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PREFACE. 



-Itersonne jusqu'ici n'a entrepris d'écrire 
l'histoire de la magie en France. C'est un vide 
a remplir, dans un moment où la vérité re- 
prend ses droits. Mais, outre les recherches 
que demande un pareil travail , il y a deux 
écaeils à éviter : celui d'étro trop long , et ce- 
Im d'être trop cour^. J'ai taché de rassembler 
ici , dans une espace x^i&otiïx^lBi tQu^.les faiits 
qu'il est le plus important de connaître ^ et qui 
S€ trouvent disséminés dans; ces milliers de vo- 
lumes insipides. ;*'•,» /» :• 

J'ai du commencer par un léger examen de 
l'imagination, considérée dans sesécarts, puis- 
que c'est là que les superstitions et la magie 
ont pris naissance. J'ai cherché ensuite à faire 
connaître les différentes natures des démons , 
et les prouesses qu'on a mises sur leur compte, 
la description du sabbat, dont il est si souvent 
question dans cet ouvrage, devait se placer 
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naturellement a la suite des prouesses du dîa^ 
He , et en tête de l'histoire de la magiç. 

J'ai été obligé de rappeler des détails qui ne 
peuvent être dangereux pour personne , et qui 
serviront au moins à expliquer toutes ces hi- 
deuses déclarations des sorcières et des possé- 
dées^ par les vapeurs et Ifs affections histéri- 
ques. On s'étonnera sans doute de voir des pré- 
sidens et des parlemens entiers montrer autant 
d'ignorance, dans ces procès scandaleux^ que 
les plus petits baillis de village. On peut à peine 
concevoir aujourd'hui que des misérables aient 
été condamnés , en si grand nombre , à expirer 
sur le bûcher , pour avoir raconté leurs aven- 
tures galantes avec les Incubes , les Succubes , 
les Boucs , les Dragons^^tfiammés , etc. ; mais 
l'empire. d'jmc^Bagèphiiç^ôphie n'était pas en- 
core àl^ipmencé^ elles- plus habiles magistrats 
étaient duj^'eVtdeViVitri^ifeç de certains moines, 
întéressé&.à/injiW{iUer Jes/.^^ qui les 

faisaient vif^ifle^dans* l'abondance. La toumurô 
uniforme que présentent tous les procès de 
magie , et la plupart des possessions démon- 
trent assez clairement qu'il existait une ligue 
puissante contre les progrès de la raison , et 
que l'on ne faisait paraître le diable de temps 
en temps , que pour retenir le peuple dans une 
profonde ignorance. Quelquefois aussi on se 
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servait des confessions de Satan exorcisé , pour 
affermir la foi chancelante dans des choses in- 
compréhensibles. Il ne serait pas encore éton- 
nant que des moines , déguisés sous des forines 
ridicules, àiept joué de grands rôles dans les 
cérémonies du sabbat. 

Les bonnes gens ne parlaient que des abo- 
minations infernales , dans les veillées de fa- 
mille ; les prêtres recommandaient, au caté- 
chisme et au prône , de ne pas lier commerce 
avec les démons : que pouvait-on raisonnable 
ment espérer de semblables discours? La jeune 
fille, à l'imagination ardente, qui avait en- 
tendu parler des joies .du sabbat , en rêvait la 
nuit ; elle avait vu la grande assemblée ; Satan 
l'avait initiée à de 'grands mystères; les songes 
étaient pour elle la même chose que la réa- 
lité, etc. 

L'instant est venu où les fausses doctrines , 
en religion comme en pplitique , doivent dis- 
paraître , pour faire place à la vérité. Déjà 
M. CoDin de Plancy , dans son Dictionnaire In^ 
fumai y ouvrage que recommandent des inten- 
tions pures et de longues recherches, a livré 
une guerre à mort aux superstitions et aux ter- 
reurs infernales. Mais, forcé de resserrer dans 
deux volumes tout ce qui tient au commerce 
de l'enfer, il n'a traité que sommairement le 



. grand sujet de la magie. Cette lacune , j aï voulu 
. la remplir, en ce qui concerne la France. J ai 
attaqué les erreurs de nos pères ( dont quelques^ 
unes sont encore les nôtres), avec les armes de 
la raison , et plus souvent avec le ridicule. Le 
publie m'apprendra si le sujet devait être traité 
ainsi ; mais j'ose espérer que les ennemis du 
mensonge me sauront gré , sinon de mes suc- 
. ces, du moins de mes efforts. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 

« 

SUR L'IMAGINATION 



TiH nomimt mille; 
mile nocendi aries. 

( ViRG. , ^n. y lib. VII. ) 

L'ima^ation se présente sous mille a&pecU 
4iTer$ ; ses moyens de nuire sont innombrable^. 

Ijes folles croyances nous viennent de* 
erreurs et des maladies de notre imagina- 
tion : il est donc nécessaire de la définir. 

L'imagination est cette faculté de notre 
entendement , qui nous représente les cho- 
ses absentes, par la vue intellectuelle. 

On peut encore la définir , la faculté d^ 
se représenter les objets sensibles et ab- 
straits, de les combiner entre eux et de les 
reproduire» 

L'imagination est tantôt active, tantôt 
passive; active, quand elle s'adonne à des 
objets dont elle s'occupe exclusivement; 
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passive , quand elle reçoit rimpression des 
objets extérieurs, ou de l'imagination d'un 
autre. Les imaginations fortes captivent 
les imaginations faibles, La mémoire et 
l'imagination sont deux facultés très-voi- 
sines, néanmoins elles sont très-distinctes. 
La mémoire rappelle , l'imagination repré- 
sente j la mémoire est pour le passé, l'imji- 
gination pour le présent et l'avenir. Il y a 
trois sources principales de l'imagination : 
les sensations , la mémoire , et la réflexion. 
L'homme a reçu du créateur deux grande 
mobiles de son être , le besoin d'émotions , 
et le désir de connaître. C'est au désir de 
connaître que nous sommes redevables de 
ces précieuses découvertes , qui prouvent 
la supériorité de notre nature. Mais il faut 
régler ce désir; quand il passe les bornes 
prescrites à l'intelligence humaine, il n'en- 
fante plus que des monstruosités. C'est ce 
désir déréglé de connaître , qui enfanta la 
magie, la sorcellerie, les divinations (i). 

{i) Humano irUellectui non pennce adjiciendœ ^ sed 
potiiis plumbum ac pondus, ( Bacon. ) 
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* •" * • ■ 

De tous les empires ^ le plus despotique 
^st sans doute celui de Fimâgination : elle 
réalise toutes les illusions^ tous les rêves, 
leur donne une force et une autorité , qui , 
séduisant la raison y accablent les sens ^ en- 
gourdissent le cœur^ enchaînent toutes les 
autres facultés , et changent visiMement 
le cours de la nature , aux yeux de ceux 
qaï se sont persuadés qu'elle est boule- 
versée, ou du moins qu elle peut l'être. En 
un mot y l'imagination est cette puissance 
enchanteresse , qui tour à tour irrite , en- 
flamme et calme les passions ; qui inspire 
à l'esprit les terreurs paniques de la crédu- 
lité, les craintes et les puérilités delà su- 
perstition , les frissons de la peur. C'est 
elle qui dérange les fibres du cerveau fai- 
ble ; et qui , même dans un corps sain , 
aïïutnd le feu brûlant de la fièvre^ les tran- 
sports du délire; qui lui fait ressentir les 
douleurs des rafàkidies , et les horreurs du 
désespoir. Souvent l'imagination se pré- 
sente sous les traits de la sagesse ; quelque- 
fois elle se déguise sous les traits delà beauté ; 
alors c'est Armidedans tout son éclat, en- 
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core plus redoutable qu'elle n'çéit aimable, 
.L'itnagination tient à ses, ordres Tuni*- 
vers. Pli^s légère que le vedt, elle traverse 
les mers , s'eqfonce dans les forêts , pénètre 
dans les entrailles de la terre. Elle agrandit 
le monde , et le peuple d'êtres qui n ont 
d'existence que par elle. 

L'imagination entre plus ou moins dans 
les facultçs intellectuelles de chacun j rien 
de plus yaiié; il n'y a. peut-être pas deur 
imaginations semblables; c'est la faculté 
de notre âme qui a le plus de mobilité. 

Tout a de l'influence sur l'imagination ; 
lair , l'aspect des lieux , le climat, l'âge , les 
alimenSj^ la profession, la société; il faut 
encore y comprendre les peines et les plai- 
sirs. La Superstition , sa fille aînée, les 
yeux couverts d'un bandeau , le poignard 
d'une main et la torche de l'autre, a faite le 
tour du monde; elle déshonore les annales 
des peuples anciens , et ensanglante celles 
des peuples modernes. Il est facile de re^ 
connaître sa marche : elle laisse après elle 
des bûchers, des terreurs^ et les vains 
prestiges de la magie. 
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Tous les législateurs ont porte des peines 

contre les insensés qui se croient Sor<;iérS ; 

et saint Augustin et Plutarque ont observé 

cpt lès difîérentes sectes de philosophes 

les ont condamnés y à l'exception des seuls 

épicuriens , qui niaient lexf stéuce' deis es- 

« • . ■ '\ • • 

pnts. - 

^^ • ' ^ ' ' ' ' • 

Dans les lois que Moïse dbtititi àa peu- 
pb juif^ on troate des dispositions^ non- 
seulement contare les sorciers'; ttumeùcora 
conti» ceux qui les «Mtettltént ( i ).' ' 

Les Grecs avaient une loi ftt^^îcprésSC, 
qui porte qu6 tout sorcier oatnâgiciètîqui^ 
par charmes^ paroles > M^fores /image»* 
de cire x^ù (aiitre m^ô<je ; ^itifaàûté^^ 

charment qùdqa'ufii^tStv qui s'ett'ii^Sr6nt 
pour faire fécit lè6 ïromities^ tm le b^t^it," 
soient punis de mort-, Plg^éW xbttsèîlle à" 
ceiai2q[û se râKçiefif f ^6^1^^ à 

ces charmes ou ligatures y qui troublent la 
paix des ménages faV . : ' . . ■- 'i . < 

(i) Exode, ch. xxii, y. i8. -^'tévitique,.ç?|i. Iti^^ 3i ; 
ch. XX, V. 6. 
(a) Platon , des Lois , lir. xr. 
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défend de la pratiqœr, {}oqr composer deB 
philtres amoureux (i). Cette loi fut révd>- 
qtiée par Constance (^), 

On croyait que les nëcrom$piOi.gas évo-- 
quaient les âmes des morts^iet c'est pour ol^ 
vier à cet incontvënient que parut la loi VI, 
^ous la date de 357; elle porte, a. que plur 
sieurs avaient l'audace . d'empiciiyjçr Fart 
inagîque , pour évoquer les âmes des déy 
f unis , troubler les élémens • faire mourir 
leurs ennemis ou porter préjudice aux gens 
de bien; et que ces sortes dç gens , enne- 
iiiîs de la nature , doivent perîr (3) • » 
■ \Malgré ces précatftïoiïs, la côlir était remr 
fdiè d« magiciétii et de bàtdeïirs, proté- 
^és fat Julien. L-eiîiîrpercrur orddntte de les 
fiietttie à laquëMiofi et de leur dé(;hirer les 
-oôteiiaTec dés imglêâ defër^ stetns.distinc-f- 



> . J . . « 4 /- 



é m. ^ ' 






(2) Lib. Y, ad eumd. lit. c. 

(3) Il y a dans le lexle^: feralis pestis absuifiat; peut- 
être faut-il lire ,^r^2/w/7o?7ia absumat ; car Justinieu ap- 
pelle ce su^iAke Jbrales angusiia€ t c'est l'exposition aux 
bêtes féroces. 
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taon de raiig et de conditions y s'ils osent 
xsier leurs crimes (i). 

« Gmistance mournt en 36o. Julien ne per- 
sécuta perscmne. Jovien^ Bon sii(k)e6seur ^ 
s'efTorçad^anéàiitirlei sortilèges; mais Va- 
lentinien et yàlence, en 3f6,4, firent une 
EjdL ajpÀ porter <c que quiconque sera dë*^ 
couvert du cenvaincn d a^bir sacrifié aux 
ânnons y de les avoir inVoquës^pour faire 
âes encfaantemens y sera puni de mort. » 
Les nugioiens avaient ëte prodamés 
les eÉnemis du genre humain ; chacun «e 
croyait en droit de les faire mourir ; mais 
Tfaéôdose et Arcade ordonnent à ceux qui 
les dëcouvriront^yide les conduire devant le 

Léon y dans sa novelie 65;^ * s'exprime 
mm : ce Si quelqu'un lest *con vaincu de se 
servir de dbahafies ou drenchantemens , 
Suit pèmr teci»ivier ou cooQserver la santé y 
sok.poér prëi^hir et tâétoumer les cala-* 

mités , qui feraient périr les fruits de la 

• . • ■ ^ . • 

^ï)Lîb. TO,-deM[àléf. etMatb. '' ', ' 

(2) Loi H (Théod.), de Malef . et , Math. 

• « 

..ij 
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terre y qu'il soit traité en apostat et puoii 
du dernier supplice. » 

Pourquoi donc les législateurs ont^iU 
porté des peines contre les soi^ciers ^ si ce 
crime était purement imaginaire? 

Nous observerons d'abord^ avec le chanr 
celier Bacon , que l'homme aime mieux 
croire qu'examiner (i). Dans l'enfance' de 
l'esprit humain y tout ce que l'homme ne 
pouvait expliquer était pour lui prodige; 
il attribuait à une intelligence malfaisante 
les effets dont il ne pouvait découvrir les 
causes. ' ' 

Ainsi il ne faut pas s'étonner de voir les 
premiers législateurs porter des peines 
contre les sorciers. Il fallait agir par la 
force physique et morale sur ces hommes 
féroces, à peine sortis des forêts. Les prê* 
très faisaient métier de chasser les dé--, 
mous. Les gouvernemens durent ménager 
cette classe redoutable , à l'aide de laquelle 



(i) Natura irUellectus humani magis qfficitur c^ffirmui» 
tivis quant negatwis etpriviUuris* ( De digniùte et aii^- 
men. scient. | lib. v, cap. iy. 
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ils fascinaient les yeux du peuple ; il n'est 
donc pas surprenant que le monde ait lan- 
gui si long-temps dans les langes de la su- 
perstition. Quand la religion chrétienne 
expliqua ^plus clairement que les doctrines 
des philosophes , quelle idée on devait se 
former de Dieu , on eût pu espérer quel- 
ques révolutions dans le système des lois. 
Mais on crut voir des possédés dans l'É- 
vangile, et on interpréta dans le sens posi- 
tif ce qui devait être entendu dans le sens 
parabolique. Ceux qui auraient eu le pou- 
voir d'éclairer les hommes, aimèrent mieuîc 
les asservir , et s'embarrasser dans les or- 
nières de la routine, que de se frayer une 
voie nouvelle qui, en agrandissant la sphère 
des connaissances , eût été pour eux l'occa- 
sion de grands malheurs. Malgré les en- 
traves apportées aux progrès des sciences , 
on finit par expliquer les causes de ce 
qu'on avait attribué par ignorance aux 
mauvais génies. Ces folles croyances per- 
dirent de leur empire; mais à cause de leur 
absurdité même , le peuple y fut toujours 
fort attaché. Enfin des hommes , amis de 
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rhumanitë y devenus plus forts à raison dû 
nombre , arrachèrent au mérisbhgé le man- 
que dont il était couvert. La vérité pfartjit; 
mais ce brusiq[ue passage des ténèbres à là 
lumière ne fut pas sans danger; le peu^t 
fut plutôt ébloui qu éclairé j trop faible 
pour distingue^ le vrai du faux, il sotxp'^ 
çonna partout la fraude et votiltit tout dé* 
truirej c'est ce qu'ob appelle révolutiott* 
dans le corps social : révolutions si diffi- 
tîles à arrêter , si dangereuses à fa:vbrtsel*. 

Mais cohiment se fâît-îl qu'il y ait feYi 
dies hoirtimes qui se soièiit crus sorciéVSy 
qui se soifent crus bhanj^és en loups? 

Mallebranche explique coriihlterit ah 
^eul rendre compte de touteis ces Vaîlifefe 
itnàgitaôti'0ns(i). 

Utte puissance invisible, ifttrriaturellé , 
qui ne pense qu'à nuire, à laquelle rien ne 
peut résister , effarouche Tespril ; il n'y a 
rittî de plus terrible. Le peuple écoute avfec 
avidité toutes les histoires de r'eVetaaàs et 
de sotrciers; l'orateur s*^ou vante lui-ménië 

( I ) Recherches de h véiilé , lir* 'if > eh« éeru. 
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et effraie les autres. A^ssi art-on remar- 
que que Içs sqrçiws ^iefit plifs communs 
i^Vifi les p^ys où la croyance au sabbat 
èl^t Ifi plujs fortement enracinée. Il n'est 
pa§ fjif^^ile àe décrire ep peu de mot$ 
çpçqijgtiefit de pareille^ opinions s'établis*- 

XJp pâtre dans sa bergerie racontée ^ après 
SQuper, à sa femme et ^ ses enfans^ les aven- 
tures du sabbat. Comfpe soa imagi^iation 
jçst ;un peu échauffée par les vapeurs du 
yin^ et qu'il croit avoir assisté plusieurs 
fQis à cette assenaUée imaginaire , il ne 
manqigieps^ d'en parler d'une manière forte 
ei vive. Il n'e$t pas douteux que les enfans 
et la femme ne demeurent tout effrayés , 
pénétrés et convaincus de tout ce qu'ils 
yienni^nt d'entendre. Ç'^st un mari , c'est 
un père qui p^le 4? ce qu'il a vu , de ce 
qu'il a fait; ou l'aime et on le respecte : 
ppiu^quoi ^e le ^r<)ir9i,t-oi;i p^ ? Ces récits 
se gravent profou4éi^n<t 4^ns leur mé- 
QP^oire; ils s'y accoufunie^t : les frayeurs 
ps^sse^gt, la cpn vjlc,tiofli,4eTOeure ; enfiu Ja jour- 
riftsi^jlçs pçefl^ 4'y «JJer, Rs sç fr^Htfteftt, 
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ils se couchent; les songes leur présentent 
les cérémonies du sabbat. Ds se lèvent, ils 
s'entredemandent et s'entredisent ce qu'ils 
ont vu. Ils se fortifient dans cette croyance } 
et celui qui a l'imagination la plus forte, 
persuadant mieux les autres , ne manque 
pas de régler en peu de nuits l'histoire 
imaginaire du sabbat. Voilà donc des sor- 
ciers achevés, que le pâtre a fiaits; et ils 
en feront un jour beaucoup d'autres, si, 
ayant Timagin^tion forte et vive , la crainte 
ne les empêche pas de conter de pareilles 
histoires. Dans les lieux oii l'on brûle les 
sorciers , on en trouve un grand nombre , 
parce que dans les lieux où on les con- 
damne au feu, on croit véritablement 
qu'ils le sont, et cette croyance se fortifie 
par les discours qu'on en tient. Que l'on 
cesse de les punir, et Ton verra qu'avec le 
temps ils ne seront plus sorciers, parce 
que ceux qui ne le sont que par imagination 
reviendront de leurs erreurs. 

L'appréhension des loups-garoux, ou 
des hommes transformés en loups, est 
encore une plaisante vision. Un homme. 
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par un effort dérëglë de son imagination , 
tombe dans cette folie , qu'il se croit deve- 
nir loup toutes les nuits. Ce dérèglement 
de son esprit ne manque pas de le disposer 
à faire toutes les actions que font les loups ^ 
ou qu'il a ouï dire qu'ils faisaient : il sort 
donc à minuit de sa maison; il court les 
raes; il se jette sur quelque enfant^ s'il en 
rencontre; il le mord^ il le maltraite; et 
le peuple stupide et superstitieux s'imagine 
en effet que ce fanatique devient loup^ 
parce que ce malheureux le croit lui- 
même , et qu'il l'a dit en secret à quelques 
personnes (i). 

Nous avons retranché , de toute cette 
élégante et profonde discussion , ce qui 
tient aux esprits animaux qui labourent 
le ceri^eau , parce qu'aujourd'hui on n'en 
admet plus leidstence. Comme nous ne 
sommes pas prêtre de l'Oratoire, nous 
ne dirons pas, comme Mallebranche , que 

( I ) Absurdum enim , et ab omni ratione alienum Ao- 
mines in lupos vertij licet multi veterum id crediderint 
et affirmaverint, D. Augustinus, de civit. Dei, lib. xviii, 
cap. XVIII. 
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les vrais sorciers méritent la niort , parce 
<pjie nous n'avons rien à craindre du géné- 
ral de Tordre. La pensée de MaUelnranche 
.était qu'il ny avait des sorciers que par 
.inoagination; mais, comnaeil voyait dans 
son rituel la manière de chasser les dé- 

■ ( 

mons, il a fait une concessum à sa robe, 
en s'écartant du sens commun. 
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DISSERTATION 



SUR 



LA KATURB, LES MOBURS ET LES DIFFÉRENTES 

ESPÈCES 1>E DÉMONS. 



MaHa suni iannonnm gênera, aiifue dipersa^ 
iiim secundkm formas y Utm secu9dttm eorpora ; 
adeb ut et aër , qui suprà nos est , et qui circà 
nos , sit plenus dœmonum , plena et terra , ma' 
reçue , et loca abdita y atque profunda' 

(VsELLvs^ de Diemoniâus.) 

Il y a uae grande yariëté dans les espèces ^t 
dans la forme des démons ; et lenr nombre est 
si frand aussi, que l'air, le «ici, la terre et la 
mer en so»t pleins , aussi -bien qve les abfmes 
et les lieux les plue cacbés. 

J^ I E R lexistence des esprits , c'est témé- 
rité; croire aveuglément tout ce qu'on en 
dit, c'est folie, Lqs rêveries des cabalistes, 
des rabbins , des théologiens et des démo- 
nographes , sur le pouvoir du diable , ne 
sont pas susceptibles d'un examen sérieux ; 
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le ridicule qui les accompagne est très- 
propre à les détruire. 

D'abord il faut savoir qull y a des 
diables et des diablesses qui viennent tous 
d'Adam y et qui^ par conséquent^ sont nos 
frères et sœurs consanguins. Le rabbin 
Elias ^ dans son Thisbi ; raconte qu'Adam 
s'abstint du commerce de sa femme pen- 
dant cent trente ans , pour faire sa cour 
aux diablesses , qui en devinrent grosses , 
et qui accouchèrent de diables y d'esprits y 
de fantômes et de spectres (i). 

Il convenait aux esprits d'être légers ; 
aussi assure-t-on qu'ils n'ont qu'une ombre 
de corps , qui passe à travers les pores 
de la pierre et les trous des serrures (2). 

Ils n'ont point de demeures fixes, et 
sont ballottés continuellement dans l'éten- 
due de la nature. Quand ils se voient re- 
jetés de tous côtés, ils se mêlent aux 
tourbillons pour faire fracas , et se vengent 
des eaux en y excitant les tempêtes , de la 

(i) Beker. 
(2) Le Loyer. 
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terre en déracinant les arbres qu elle pro-» 
duit. 

Us voudraient bien remonter jusqu'au 
ciel ; mais les étoiles sont placées tout ex- 
près en sentinelles pour les arrêter au pas- 
sage^ et pour les empéclier de connaître 
les secrets de Dieu (i). 

A ces malins esprits^ se joignent les 
âmes qui se diabolisent. Ce sont d'abord 
celles des méchans ^ puis celles des enfans 
morts- nés^ des femmesmortes en couche, 
et des hommes tués en duel (2). 

Mais leur espèce peut se passer de ces 
moyens de recrutement, s'il est vrai qu'ils 
multiplient entre eux comme les hommes. 
Leur race est immortelle : il en faudra 
toujours pour tourmenter la gent hu- 
udaine (3). 

Les démons occupent une grande par* 
tie de Tespace. On peut dire que l'air en 
est presque plein , puisque saint Athapase 
l'avance, sur la foi de Mercure-Trismé- 

(1) Âlcoran de Mahomet. 

(2) Beker. 

(3) Grégoire de Nice. 



gi«^> grftwl .M«ai«P d^ Hantkpiité; de 

sorte que 9 par la respiration ^ ou poiui 

v»mikii^r^jm^Xw]pip^û(m, nonsles atti- 
rons p9r niïUiW9 4ftP# noloe corps. Us se 
cw»pppt U.towii ^fiffb» pônr qocis eavoyer 

Ce n est pas quç qufikfuefois ils iie se 
gli^sfs^t enaove dfuo^ les aliooieiis. U&e re- 
]t^kfMe Un t^jvip» de. âaiot Grégoire ^ 
ppur avoir 9u)>lié ^ djre s^n ienedieiie, 
et ^ fjàlrie \» ^igne d^ W flrpi;i^ , avala un 
diable dans mte Uu|u0 (:i)^ 

Qupiqu'U SQÎt bien difûcile de faire le 
dénonobrem^fni 4^. la race satanique , un 
auteur a compW les diables, etien a trou- 
vé y sauf erreur ouorniasion , sept millions 
c{UAtre cent cinq nulle neuf cent vingt-/six , 
à la tête desquels sont soixante-d/)uze prin- 
ces (3). On voit qu'il n y en a tout juste 
que pour les jolias femnies de France. 
Ah ! san^ doute ils méri|;e;pt le bûjcher^ ceux 
qui ui^ni les a^aritions des «sprils ; car 

'i) Dclrio, Disquis, màg.; W Lwfer, des Spectres. 
(?.) Saint Grégoire , dial. r. 
(3) Wicrius, de Prestig. 
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ils lôBt ponr.le mti«B hét^ûi^^iy et tout 
héreti^e «nériteiasfrvort ^ >Êbiïiti)è Y A foPt 
bieb décidé le rëiréreiiâpètHs Ribadënêïrà. 
Qwnqae bmiiiiombre d'hiât«^6 ptàn^ 
vent kpe h • diâlle pârstt èa tdtti' fëmpii y 
BëaéfiBoitiSy: ï $«. ifi^dlï-e âé f^^éfetliié 
lit mût du Vendiëdi «m €«»Me^. Là 'dëmtÀl 
do midi fait exc^Xiioa 4 k^ rê^^il ne pré*' 
sesle hu mi)i«a i^u: ^âf , ïiOtt^ là fl()liAë 
d'wie femme , aoiaâtée EmfMsè ( r). 
> Bjeu n'est pitas lîidle ^ftlË dielilè ^qtM» «H 
fie faire tux cotps aérien f màiè^ 'il^fâut ^tk 
le ; vent soit fâtOrablë^ «et "^ë Itt lÙttè sbit 
pleine (2). ".- 

QttaBt le tiisble xj^^brît ^6«is 1â fbi*me 
«niinaiiie, il a-tdttjottfs q%»H^è^ftitrt£rài. 
gaÎBte disprepCHlidA j il 4sM ^ ti:<!>p ï»>ïr, 

idt {3}. S'il pareilt «0Ù6 }àib]n!hel'd'ùflib 
£emm«, on l'apj^eiifé LéMVté^ au iîëti' "àh 
|»iéds> eMe a -des têWs *dè dfèïglWi (43.0 

(i) Bodin, le Loyer. 
{i)\)t\nùyDisq, mag. '-^ - 

(3) De Lancre. ' 

(4) Le Loyer. '• 
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Le dëmon du midi tourmente les Rus* 
ses de prëfërence ; à la moisson y il rompt 
bras et jambes aux moissonneurs. C'est 
pour l'éviter que ces malheureux se jettent 
la face contré terre (i), H se métamor* 
phose en arbre ^ en fleuve; il n est pas hors 
d'exemple qu'il endosse la robe d'avocat. 
Il plaidait une cause en Allemagne ; ayant 
entendu que la partie adverse se donnait 
au diable si elle avait pris l'argent de son 
adversaire^ aussiitot ce diable avocat ^ se 
voyant tout porté 9 quitte le barreaû^^ et 
emporte devant tout le mondé celui qui 
s'était parjuré (2). 

U n'est point de formé qùll n'emprunte 
pour tourmenter l'espèce humaine ; il se 
changea en masse d'or pour séduire saint 
Antoine (3). Sous le règne de Philippe4e^ 
JBel^ il se présenta à un moine sous la 
forme d'un arbre blanc de gelée y comme 
un grand homme noir monté sur un che- 



(i) Cameranva ^ Médit, hist. 

(2) Wierius , de Prœst. , liv. lY, ch. ix. 

(3) Saint Jdrdme. 
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Yal;,puis .en moine ^ et en âne^ et en 
roue,(i). . 

Souyent.il paraît sous la forme Ôluix 
dragon.; il.yent. que Ifô femmes qui lui 
pcesentent . de petits gâteapj: soient pn- 
eelles^ parce ijoiil est si pudique, de sa>na- 
tore^ que l'idée de copulation lui ôterait 
Fappëtit (2). . . V. 

Quelquefois c'est un gueux qm prend 
lesUvrees de la misère ; sous cette forme ^ 
il n'opère pas beaucoup de séduction : pour 
séduire, il faut briller (3). > 

Il abuse de la figure des prophètes ; et , 
du temps de Théodore, il <prit celle de 
Moïse pour noyer les juifs de Candie , qui 
comptasent isur ses promesses pour tra^ 
Terser la mer à pieds secs. (4) • 

Gomme le .but de Satan est de faire 
commettre les plus grands crimes , il se 
change en homme pour les femmes , et 
en femme pour les hommes. Les incubes 

( I ) Gagainus , Hist, franc, 

(2) OËlian , Hùt. ancien, , liy. x , ck. xvi. 

(3) Le Loyer. 

(4) Socratesy Hist. Ecoles *t liy. vu, ch. xxym. 
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font leurs affaires avec les femmes^ les 
succubes avec les hommes (i). Mais au 
sabbat y il prend un membre lait eu égail- 
les y qui fait souffrir auiç femmes une ex-^ 
tréme douleur^ au point quelles en revien*; 
nent toutes sanglantes (a)« 11 arrive aussi 
que si son membre était étendu^ il serait 
long d'une aune ; mais il le tient entortille 
et sinueux en forme de sorpent* D'autre- 
fois il est long d'une demi-^une, de mé«* 
diocre grosseur^ touge^ obecur et torba^ 
fort rude et comme piquanti Cependant 
Bûguet prétend que les sordéres de son 
pays ont déclaré que le memlnre du diable 
n'est guère plus kmg que le doigt ^ et gtx>s 
à proportion; si bien^ observée h grave 
conseiller de Bordeaux ^ qine les sorcières 
de Labourt sont mieux servies de Satan 
que celles de Fraiiche-^omté (3). 

C'est pour donner le cbange que quel- 
qoes auteurs > enfans du diable^ ont pié- 



(i) De Laacre f/noonst. des mauv* Anges, 
(2) De Lancre , pag. 224* j 

(i) De Laiicre / pag. 225. 



s 
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tiendii que sa semence eàt inf^onde ; car 
il est historiquement démontré que les 
Huns qui ravagèrent l'empire Romain, et 
pillèrent les sacristies y ce qui est eticore 
plus horrible, étaient nés de l'accouplement 
des^dîables 'avec des sorciers. Ces barbares 
étaient grands comme pères et mères, 
quand ils quittèrent leurs pays (i) j ce qui 
prouverait que Luther, en bornant Fexis- 
tfence dès énfans du diable à sept ans , et 
ne leur permettant pas daller jusqu'à 
huit, s'est grossièrement trompé (2). Mais 
la vérité peut-elle sortir de la bouche d'un 
héré^kpié <fai àôcusait de paillardise notre 
saint père lé pape , et qui trouvait que le 
clét^^ë l'église romaine était trop attaché 
anxhiéttsdé la terre ; comme s'ils n'étaient 
pas réservés pour les élus, omniapropter 
€lectos(3). 

D'ailleurs , il est très^acile de distinguer 

• - ■ 

(i) Joraandès. 
(a) Lutheri Colloquia- 

(3) Maadement des vicaires gënéranx de Paris , à l'occa- 
non de la publication des œuvres de Vohaire et de Jeao^ 

Jacques Rousseau. 

•• • 

••U| 



/ 
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les enhw an diable de to^s 1q3 autres : ils 
9û9t €^i^d$ s épuisenit cû^ uotiRices pour 
1^ àttailier ^ sont fort pesaus et fort mai- 
gres ( i ) • ^ ;g7rau4 ençjbantem* Merliu ^ que 
1{^ philosophie des scepti^foes a y pulu pipa-* 
gei^4t»i«'lenjé9At^ était ^ dW incube et 
du^e religieux du. moQOStère de ÏLaer- 

^ Quie d'boiQiaes, peiKant jouir d'une 
1^11^ femme > oui; recoouu que c'était un 
disible quii las avait trompés.} C'est Tayen- 
tôK^ arriyéQ à vu mw^^ auj^el le diable 
99i présenta sous cette forme ,, et qui Fallé- 
chait souyeutes fois k lacté ywérieri (3), 
à laquelle le pauvre moipe ^ voulant ob- 
tempéra, jfutjjttt Sêmblabte au qhefval et 
«ML mulet qui u oat ps5 d'euteçdeus^ent ; car 
alors: qvitk peusa:êmbreflser,.ponr pren- 
dre son plaisir charnel , ce faixtôme qui 
«'était qu'une dmlMré ^ a'écôiila d'entre ses 
bras avec un beuglement horrible ; et ainsi 



(t) De liancre , Bodin , le Loyer* 

(3) De Lapcre. 

(3) S. HieronimuSi f^itœ Pairum^ eh. jx^iu 



^ 
t 



BIS^RTATiON SVK LES DÉMONS. xxx? 

laissa le pauvre misërable avec ane grande 
moquerie (i). 

Que de femmes , pensaat avoir obtenu 
les faveurs de leurs amans ^ n'avaient reçu 
ijpe les embrassemens des démons ! C'est 
ce qui arriva^ à Gagliari; en Sardaigne^ à 
une jeune fille de qualité qui s'amouracha 
d^un gentilhomme (2). 

A propres de succube^ il serait mal sëant 
éie ne pas rapporter ce qui arriva à Bene- 
detto' Berna , qui fut fidèle amant d'un 
diable pendant quarante anis; Il né faut pas 
croire que cette faveur fut uniquement 
réservée aux Italiens, car un Français, 
nomnlé Pinet , eut pendant trente ans un 
)oU démon sous le nom de Fioma (3)^ 

Un incube engrossa , à Constance , une 
servante de cabaret qui accoucha quelque 
teîEnps après d'une quantité considérable 
de tessons de- bouteilles , dé morceaux de 



(i) Nynauld , pag. 61. 

(2) Torquémada« De Lancre, pag. a 18. 

(3) De Lancre. 
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pots cassés , . d etoupes et de paquets de 
cheveux (i). 

Ces sortes de démons , quand ils aban- 
donnent leurs amans et maîtresses , leur 
laissent en les quittant des marques jpour 
faire connaître qu ils sont des diables^ Le 
démon imprima un serpent sur le ventre 
d'Attia, mère d'Auguste, après en avoir 
abusé (2). 

Quittons les accouplemeos et la copu-. - 
lation , pour parler des possessions. C est 
le triomphe du malin esprit. E^es ont 
leurs marques , leurs indices jf comme la 
perte du jugen^ent, les contorsions, les 
gambades et les injures aux exorcistes. Les 
démoniaques sont plus ou moins agités, 
^suivant le cours de la lune: les contor- 
sious , convulsions et grimaces des possé- 
dés, angmeutent et diminuent suivant 1 a- 
ppgée et le périgée de cet sptrjB* Ceux qui 
sont possédés du démon parlent, la lan- 
gue tirée hors de la bouche., par le ventre, 

(i) Jacques Roux. 
(2) De Lancre. 
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parles parties naturelles, et font trembler 
la terre (i). Souvent ils ont la connais- 
sance des langues , et parlent grec et bas- 
breton. 

Le diable ex^e des pactes et des con- 
sentemens très-difficiles à révoquer quand 
une fois ils sont donnes (2). 

Le diable s'amuse aussi quelquefois ^à 
plaisanter ; il enlève les démoniaques en 
Tair , et les chatouille sous la plante des 
pieds. Le plaisant diable que celui qui fit 
voler à Toulouse le bonnet du président 
Latomy (3) ! et cet autre qui , pour se di- 
vertir, chevilla un jour la seringue d'un 
apothicaire , en fourrant invisiblement sa 
queue dans le piston pour empêcher Teau 
d'en sortir (4) I 

Quelques auteurs ont prétendu qu^il y 
avait de bons diables; mais ils n'élèvent 
leur nombre qu'à deux mille, qui habitent 

dans l'air et qui veillent aux besoins des 

# 

(1) Ambroise Paré , des Monstres , cb. xxyl 

(2) Bodin. 

(3) Idem. 

(4) Collin de Vhncy , Diction, Infernal: Aîgaillcite. 
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hommes (i). Dans ce nombre se trouvent 
les droites 9 qui pansent les chevaux; et 
les esprits familiers y qu ou met en bou- 
teilles (2). 

Les démons terrestres s'appellent gno- 
mes; ils sont menteurs 9 amoureux des 
femmes , et gardiens des trésors (3). 

Les sylphes sont composés des plus purs 
atomes de l'air; ils jouissent sans contra- 
diction de ce qu'ils aiment et mettent en 
fuite les démons (4)* 

Les nymphes ou ondins sont composés 
des parties les plus déliées de l'eau. On les 
fait paraître à volonté d'après une recette 
particulière (5). 

Les salamandres sont composés des plus 
subtiles parties du feu universel, dont ils 
habitent la sphère (6). 

Les 'fées, femmes des Druïdes, sont 

( I ) Jacques d'Autnn , Incrédulité savante, 

(2) Idem ^ pag. Sg. 

(3) Le comte de Gabalis. 

(4) Idem, 

(5) Trinum, magie, 

(6) Le comte de Gabalis. 



DISSERTAÎIOM SUR LES DÉMONS. ma 

immortelles. Elles dànséiit au dair de là 
lune 9 et assistent quelquefois à la naissance 
de& princes pour leur faire un don. Il y en 
a de bonnes et de méchantes (i). 

Enfin y les ogres tiennent encore au té- 
nébreux empire; ils aiment la chair frat- ' 
che des petits garçons et des petites filles. 
E y eut uli ogre , comme tout le monde 
sait^ qui avait des bottes de sept lieues (2). 

(i) Frey, Admiranda GalUarum.^ liy. x» 
(2) Perrault , Petit Poucet, 
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DESCRIPTION DU SABBAT. 



Tota res est iavmta aut ad çuasium , aui ai 
superstiiionem. 

(CiCEEO.) 

Tont cela n*a i\é infcnt^ que pour dnperi on 
pour (avorber U superstition. 



JjE malin esprit se plaît ^ suivant les de- 
monographes ^ à rassembler les suppôts 
de sa milice. Cette réunion s'appelle le 
sabbat^ soit que ce nom vienne de Bac- 
chus y qui s'appelait encore Sahasius^ soit 
à cause du samedi^ jour indiqué pour la 
grande assemblée. Orphée , dit le Loyer, 
institua là confrérie des Orpliéotélestes ; 
les sorciers de nos jours y ont succédé (i). 
Le diable choisit de préférence un car- 
refour pour faire le sabbat, ou le vc^sinagc 

(i) Le Loyer , des Sptctrta» 
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d- un lac. Les sorciers assurent que ce qui 
rengage à faire ce choix , c est que Ton bat 
l'eau ^ et que^ par ce battement ^ on excite 
de furieux orages (i). 

U ne croit rien dans le lieu où se fait le 
sabbat y parce que les diables ont les pieds 
chauds 9 et que les sorcières^ en dansant^ 
foulent la terre( 2 ) . 

C'est ordinairement pendant la nuit que 
s'exerce cette bacchanale diabolique. Ce- 
pendant quelques sorcières ont été enlevées 
par le diable , en plein midi (3), 

Quand Theure du sabbat est venue, les 
sorciers oe s'endorment points à cause 
d'une marque qu'ils ont exprès^ afin de 
se tenir éveillés pour ce temps (4). 

On dit cependant ailleurs qu'il faut avoir 
au moins un œil fermé , si on ne dort pas 
tout-à-fait (5). Beau sujet de dissertation 
que je laisse à l'abbé Fiard , qui a prouvé 

(i)DeLaiicre. 

(2)Strozzi, ikl Palagio degliincanii, liy. iv , cli. iv 

(3) De Lancre. 

(4) Maiol. , lir. m , tom. ic. 

(5) De Lancre. 
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fort ëloquemment que les sorciers avaient 
fait la rëvolutioû française (i). 

Quoi qu'il et^ soit y un mouton parait 
dans une nuëe> et les sorciers s'apprêtent k 
partir. Le cliaMe , qui ne se pique pas de 
tenir sa parole> e&ige que les sorciers soient 
exacts au riendea^vous ; il en coûte une 
amende pour ne pas assister au sabbat (2), 

Les moyens de transport ne manquent 
jamais. Les sorcières de France montent 
sur des manches à balai^ graisses d'oqguens 
diaboliques. Le diable est plus galant pour 
les sorcières d'Italie : il prend poliment la 
forme du bouc^ et les transporte ainsi a 
L'assemblée (3). 

Les sorciers et sorcières ne sortent ja^ 
mais par les portes et fenêtres ; c'est tou-* 
jours par leurs cheminées (4)* 

Gomme il pourrait arriver du scandale 
par suite de ces disparitions , Satan ^ tou^ 

(i) De la France trompée par les magiciens et dëmonolâ- 
tres du di!C-buitième siècle, 
(a) De Lancrc. 
(3)Bodin. 
(4) Procès d'Abd de La Rue. 
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jours ami du bon ordre y fait des fantômes^ 
à la« ressemblance des sorciers et sorcier 
res ( I ). On ne dit pas si cette figure parle y 
marche y agit ; mais il f^ut le croire y pour 
l'honneur de l'exécution. 

Les sorciers et sorcières y une fois raç-? 
semblés y h sâbbat commence. Le diable 
passe pour en être le souverain seigneur ; 
son empire est despotique; il veut être 
aveuglément obéi, et n'aime pas les re- 
montrances.' La principale forme que Sa- 
tanas prend , et que je pourrais appeler sa 
forme favorite^ est celle d'un grand bouc^ 
avec trois ou quatre cornes, ayant une 
longue queue , sous laquelle on voit le vi- 
sage d'un homme fort noir ; et ce gracieux 
et agréable visage est placé là tout exprès 
afin de recevoir des baisers. Il ressemble 

« 

donc à Janus, avec cette différence que 
les deux visages de ce iilaître diable n'ont 
pas la même situation que ceux de ce faux 
dieu j car, comme Tobser ve De Lancre , le 
cul du grand maître avait un visage der- 



(i) De t 



ancre. 
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rière : c'est le visage du derrière que l'on 
baisait 9 et uon le cul (i). 

Ce n^est pas que quelquefois y pour ses 
paillardises , le diable ne prenne d^autres 
formes extravagantes ; ainsi il est dépeint ^ 
dans les procès criminels, comme un 
* grand lévrier noir, comme un corbeau, 
et comme un bouc blanc (2). De toutes 
ces ligures , celle qui donne au diable un 
air plus magistral est sans contredit la 
première. 

Le diable au sabbat est assis dans une 
chaire noire , avec une couronne de cor- 
nes noires , deux cornes au cou , une autre 
au front avec laquelle il éclaire l'assem- 
blée, des cheveux hérissés, le visage pâle 
et troublé , les yeux ronds , grands , fort 
ouverts, enflammés et hideux ; une barbe 
de chèvre , la forme du cou et de tout le 
reste du corps mal taillée, le corps en forme 
d'homme etdebouc; les mains et les pieds 
comme une créature humaine , sauf que 



(i) De Lancre , png. 76. 
(2) Registres de la Tournelle . 



\ 



DESCRIPTION DV SABBAT. xxx^ 

les doigts- 6ont tous égaux et aigus , sap* 
pointant par les bouts ^ armés d'ongles^ et 
ses mains courbées en forme d'oiseaux de 
proie y et les pieds en forme d'oie^ la queue 
longue comme celle d'un âne, avec laquelle 
11 cache. ses parties honteuses ; il a. la voix 
effroyable et sans ton, tient une grande, 
gravite, avec la contenance d'une personne 
mélancolique et ennuyée ( i.) . Satan j>eut 
Ken se Cormer une voix par l'agitation de 
l'air, puisqu'il s en compose un corps (2).^ 
Quelquefois ^ce grand diable veut bien 
en associer un autre à son empire; qu'on :. 
I ne dise plus qu'il est orgueilleux; sa chute 
I a rompu sa fierté (3)* 1: 

[ , Giest une grande erreur de penser qu'aiiiL 
^ sabbat tout se passe sans ordre. Satané. 
soia àfi icréer un maître des cérémonies • 
qui .est gouverneur du sabbat , et qui tient 
à là. main le bâton de commandement»: 
Après ladissolution de l'assenG^blée ^ il i»r. 



(i) De Lancre , pag. 389. 

(2) Boguet. 

(3) De Lancre. 
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met au diable ce diabolique bâton (i). 
lie diable commence lexercice de son 
sabbat 9 par TÎsiter tous ceux et toutes 
oeâes qui s^y trouvent. Je veux dire qu'il 
reconnaît' les marques de toutes les per- 
sonnes enrôlées dans sa^^milice (2)* Il im^ 
primé ces marquer pour s'assurer de la 
pcarsonne du- magiôen* Ges marques se 
trouvent ^ au fondement ^ des hommes et 
aux parties bontenses des femm^s^ U mar* 
que les enfans ettles^ jennes filles^ , avec une 
de ses cornes, dans Vœil gauche de ces 
ittnaqensêt innocentes (3). 
e iL^endroit - marqué devient insonÂble ; 
et cette marque a quelquefois la figure 
diculiàvre, :aa> dune pâte de crapaud^ 
oci d'un chat noir; quelqadbii die res^- 
settible à im petrt cfaîeni noiir. Dei quelque 
iAmiàm^t q»^im perce ices marques, ile 
sdrcier n'en éproKive aucuns^ doîileur.Ellea 
ozOïcette VQfto de tacitomité que tant que 



(i)De Lancre. 

(2) Idem. 

(3) Ideht, 
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les sonxers ne sont pas dëmarquës ils ne 
veulent rien avouer; aussi prtent-ila les 
juges de les faire démarquer^ afin de se 
dénoncer eux^ménœs (t). i y. 
• Le diable donne à chaque sorder et, 
sorcière un nom de guerre pour les dis* 
tinguer (p^y / 

Voilà donc tous les convies du sabbat 
aaarquës etnommiés. Que vont41s faire?: 
ils chantent d'abord pour marquer leurt 
)OÎe; et ^ quand il arrive de nouveaux sor-^ 
ciérs y les assistanS; fredonnent ces paroles : 
^legrentos , alegremos y que gente pa te* 
wwemas ! Ceûi-ci renoncent à Dieu poar se 
donner au diable y qui leur fait toucher nu 
Hvre qui contient quelques écritures noi^ 
itès et obscures (3). 

C€sux4à mangent d'une pâte^ ou se font 
sucer par le diable le sang du pied gauche^ 
bSoêl de ne rien révéler de ce qu'on leur 
eommande die' taire {4)« Les unsifont pro» 

(i) De Lancre. 

(2) Bodin. 

(3) De Lancre» 

(4) Idcm*^ 
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vision de poisons ^ quon leur distribue 
(piandil ne leur reste plus rien de celui 
qu'on leut a donne prëcëdemment (i). 

Des sorcières , après avoir tué des en- 
£sms non baptiisës y font de leur chair Ton* 
guent dont elles se servent pour leurs 
voyages et leurs transformations (2). Et 
Voici que de petits diables sans bra& allu* 
tnent un grand feu pour y jeter les sorciè- 
res qui n'en: éprouvent aucune douleur. 

Au sabbat , les sorciers é l-. sc^rcières ren* 
dent compte des maux qu'ils ont faits ; et^ 
s'ils n'en ont point fait^ ou d assez grands; ^ 
le. diable ou< quelque vieux sorcier les châ- 
tie rigoureusement (3), 
; Après cet e^jercice, vient U danse des 
crapauds ; ils parlent y et se plaignent des 
sbrcier5;et sorcières^ quand ils n'ont; pas 

été bien "nourris (4)* 

-. Le festin suit; mais quel festin! J^ea 
mets qu- on y sert conviendraient mieux a 

(i)De Lancre. 

(2) Idem. 

(3) Idem. 

(4) Idem. 
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ies chiens qaa des hommes. Quelqveâ^ 
nos prétendent qu'on y fait honûe chère; 
mais le gros ides sorciers convient que les 
crapauds etiés charognes y sont servis sur 
des plats d une forme si singulière^ qu iLest 
impossible d en donner une juste descrip- 
tion (i). 

Quand les sorciers ne savent que faire ^ 
3 n'ont qii*à s écrier : Tyran tyran Behé- 
èuth! le diable vient sur-terchamp, poui^ 
les instruire de leurs devoirs. U se fait 
adorer^ le dos tourne contre lui : on lui 
liaise le derrière ou le devant. . 

Au sahbat, le diable urine le premier 
un trou : c'est l'eau lustrale di>nt on 

sert pour l'aspersioné Cette urine est 

ne ayec de grandes marques de res-: 
3 et ils font dans cette occasion le signe 

fai etovk de la main gauche , en disant : 

nomine Patricà, Aragueaco Petrica, . 

oro agora y Valentia. Jouando goure 

loâts goustia / ce qui veut dire : Au nom 

Patrique y P étriqué d'ArragoUy h 

(i) TYinum mag, , 87 , 38. 



1^ DESCRIPTION bu ^SA^BiT. 

cette heure y h o&tjteJieure^touU 
est passé (x). » î \ 
^ -Le diable y aa sabbat , contref 
le^'^ cérémonies de relise- <^n >; 
des crapauds habillés de velours 
noir. Il n'est point hors d exem 
y dise la messe , et une sorcière 
SàHsinena en fut convaincue {a). 
Jusqu'ici nous n'avons point, 
ta reiuQ 'du sabbat : c'est ordihâir 
plus belle. J^Oeest honorée de L'i 
ment de Satan • mais les faveun 
ble ne sont pas fort agréables, p 
a un naembre couvert d'écaillés 
nn poisson; il est long d'une. auJ 
il le tient ' entortillé et sinueux 
un Serpent. Il ne se sert pas' tou 
même membre pour copulerj oa 
il connut charnellement Marie di 
grane, il ^avait le. membre moiti 
moitié fer, tout de son long^\et>d 
les génitoiresj il le tient toujours 



V- 



(i) DeLancre. 

(2) Idem , pag. 142. 
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et fait crier les femmes comme si elles 
étaient en mal d'enfant. « / ; : 

■ La femme se jone en pr&ence ide son 
tnari; sans crainte ni jalousie^ voûte «xbéme 
lien est souvent le proxénète (i). Le père 
^ dépucelle sa fille sans vergogne; la .mère 
[ «rrache le pucelage de son fils sans scru- 
,pnle- (2); ^>i rs 

: Le diable se change en femme pour les 

hommes , et en homnte pour les femmes. 

ll^s'accôuple avec le sorcier pour le rendre 

•abomfitmble ^ parce que par là la seçienee 

•naturelle de l'homme seperd. IKoik'vient 

^ue lamitié qui est entre l'homipe et la 

:femme s'éteint, et se convertit en haine; 

Ice.qui est le plus grand malheur qui puisse 

:wriver au ménage. Ce n'est pas toujours 

par le trou naturel que le diable copule 

avec la sorcière (3). 

*■ Les sorcièreS/Ur'ont pas honte de dé- 

iposer tout yêtement. Lçs plus pudiques 

• ' . . . • 

(1) Le maquereau. 

(2) Voyez Pierre Delancre y qui agrandit de beaucoup 
eetle sale description, 

(3) Boguct. 
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gardent une chemise ëchancrëe^ qui laisse 
tout voir. Elles dansent dans cet ëtat^ un 
gros chat attaché au derrière^ Les sorciè- 
res -de "ïLogqy disaient en dansant i Har 
har diable y diable y saute ici y saute là, 
joue ieiyjùue là ; et les autres: répondaient 
sabbat y sabbat y en haussant leurs mains 
garnies de halais (i). Pour faire plaisir an 
dîahle y on fait des culbutes au sabbat^ et 
même de la musique (2). 

J'ai déjà ramassé assez d'impertinences ^ 
dans les démonographes, pour ne pas pour- 
suivte plus loin la description ; je n omet- 
trai cependant pas une dernière circon- 
stance y c'est qu'aussitôt que le coq se fait ^ 
entendre^ l'assemblée disparaît (3). 

E^st41 vrai cependant que les hystériques 
qui se croyaient sorcières y et que les fous 
qui se disaient sorciers se soient quel- 
quefois rassemblés ? Nous le croyons y à 
ne pouvoir m douter* Les moines y qui 
abusaient de la crédulité publique , pour 

(1) BocKn , pag;' ÎJ784 

(2) Delancre. 

(3) Idem, 
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faire diversion à leur oisiveté , ont pti 
prendre des dëguiseœens ridicules , et faire 
tontes les extravagances qu'ils attribuaient 
aux diables. Une chose du moins certaine 
et inconstestable , c'est que , dans tous les 
procès criminels faits aux sorciers et sor- 
cières y le lieu de la scène du sabbat est 
toc^ours indique dans un endroit voisin 
de quelque abbaye. «Depuis la destruction 
des ordres monastiques y on ne parle plus 
de ces rassemblemens y dans les pays oii la 
crainte du diable subsiste encore. 



4 
1 



« Ê 



t 



t î 



à U • ^ 



• ^^ 



' < 



'.l. 



• •# 



:')<, 



■ «^ 



* ■ I 



• . 



. .^ : 



%. 



HISTOIRE 

DE LA MAGIE 

EN FRANCE. 



m vt / k M ¥yi/ v ¥yv^M% M n ^ iifvvii^ M fit^/^Mm i yyMm^i¥ymi*^^ 



PREMIERE RACE. 



Les druides. — État des superstitions dans les Gaules. — - 
Les Francs passent le Rhin. — Articles de la loi saliopie 
touchant les sorciers. — La reine Bazine , reprësentëa 
comme une magicienne. — Règne de Cloyis. -* Exécution 
de Mummol , accusé de sorcellerie. — Effets de la magie 

. jous Frédégonde.— Dispositions des conciles de France 
contre les sorciers. — Mort de Dagobert. -— Mort de 
Charles-Martel. -- Édit de Qûldëric 01. 



XiA magie, qu^on trouve en grand crédit chez 
tous les peifples anciens, existait dans Içs Gau- 
les, de temps immémorial. Les Gaulois avaient 
leurs druides, qui chassaient les démons et com- 
mandaient aux esprits de l'air. Les prêtres dlsis , 
qu'on honorait près de Paris, gardaient un céli 
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bat rigoureux, et passaient leur vie à offrir des 
sacrifices, à rendre des oracles , et à composer 
des préservatif contre les charmes et les sorti- 
lèges. La cérémonie du GtU de Van neuf^^ 
qui commençait l'année, âe rapportait princi* 
paiement à la magie. Les magistrats et le peu^ 
pie se rassemblaient autour d un grand cfaêne , 
les druides s'en approchaient ensuite avec beau- 
coup de pompe; ou coupait le gui, et on le 
plongeait dans un vase plein d'eau , qu'on dis- 
tribuait ensuite au peuple, comme très-efficace 
^contre les maléfices , et capablie de guérir toutes 
les maladies. 

Les druides d'Autun avaient une profonde 
vénération pour l'œuf dé serpent, et lui sup- 
posaient une puissance telle, qu'elle pouvait 
balancer celle des mauvais esprits. Pompomus 
Mêla dit que les druidesâes de File Séna, vis-à- 
vis la côte de Quimper, avaient le pouvoir de 
retenir les vents et d'exciter les tempêtes. 

Dans les cérémonies funèbres, on enterrait, 
avec le mort, des armes, des animaux et des 
esclaves, pour le défendre cootr;^ Les démons. 
Qpand l'état était en danger, on immolait des 
victimes humain^ au;fc. puissances de l'enfer , 
pour les empêcher de nuire ; car on savait que 

. ^ Le nouvel an* 
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des magiciens ennemis, cherchaient à gagner 
leur bienveillance ; et l'abolition de cette cou- 
tume barbare coûta beaucoup de peines aux 
Homàinjs lorsqu'ils soumirent les Gaules. *^ 

Tentâtes^ le Pluton des Gaulois^ et lune de 
}eurs principales divinités , avait ses autels au 
milieu des forets que l'on disait sacrées. Le peu- 
pla n'y entrait qu'avec un sentiment de ter- 
jreur, dans la ferme persuasion que les habitans 
(jsxk sombre empire s'y montraient fi^quem- 
ment , et que la présence d'un druide pouvait 
seule les empêcher de punîr la profismation de 
leur demeure. Lorsqu'un Gaulois tombait à 
t^rre ^ dans une enceinte con sacrée au culte ^ il 
4evait se hâter d'en sortir^ mais sans se rele- 
Tiar^ et en se traînant à genoux^ pour apaiser 
les êtres surnaturels qu'il croyait avoir irrités. 
; Saint Denis vint prêcher la foi dans les 
Cîanles^ vers le milieu du troisième siècle. 
Cerne d'jentre le peuple qui se convertirent au 
christianisme, redoutaient les magiciens, et 
ccoyaieiit aux esprits qui s'échappaient du ^é- 
Jonr des morts , pour venir tourmenter les vi- 
"^VM-^ La renommée populaire attribuait à saint 
Germain d' Auxerre , qui naquit vers Fan 38o , 
une multitude d'exorcismes. Il avait , disaitoh, 
chassé d'ujie auberge plusieurs revenans qui 
venaient tous les soirs se mettre à table ^ et se 
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Cdre.seryir à souper ^. Saint-Martin , Tévéque 
cle Tours ^ qiû parut plus d'un demi-siècle avant 
sainl Cecmaîn d'Âuxerre^ avaft'de même lare- 
|nitatîon .d!un grand exorciste ; il -délivrait les 
possédés, Tessuscitait les morts ^ et faisait tant 
de miracles^ que loute la nature lui paraissiat 
.soun^ise^^^ Albin ^ dans 1 éloge qu'il a fetit de*ee 
saint évéque , dit que les vains prestiges ^ 
démon ^ et les horribles figures qu'il prenait 
pour l'épouvanter^ ne lui inspiraient pas la 
moindre frayeur, et qu'il n'avait qu'un -signe ii 
faire , pour obliger l'esprit malin à se retirer. 

^ L'aU)é Venantius ^ du pays de Beny ^ chassait 
les diables , au nom de la Sainte Trinité. Cet 
abbé , revenant un jour de pèlerinage^ trouva 
son oratoire et sa cellule pleins de démons ; il 
leur demanda qui ils étaient, et d'où ils me- 
naient. Nous venons de Rome^ dirent-ils ; nous 
en partîmes hier* — Sortez à l'instant, am nom' 
de Dieu^ s^.écria l'abbé^ et n'y revenez plus* 
Les diaHes disparurent aussitôt ^^^« 

Saint Sulpice le dévotieux , ■ «pie F^m con-- 
lomd &ussement avec Sulpice Sévère , était évè» 
que de Bornées* Comme il disait la tournée de 



* Bollaadus , 1 5 juillet 

^^ Dictionnaire janséniste* 

♦♦* Grégoire de Tours , Vie des Pèrei* 
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son diocèse», les paysans le prièrent dé cBasser 
le diable, d'un lac où il s'était retiré. Saint Sul- 
pice> bénin et pitoyable de son naturel , ac— 
cpnesea à leur demande, et l^ur donna une- 
fiole de saint-chrême, pour la jeter dans le lac 
Non-seulement les démons furent chassés^ mais- 
encore le lac se trouva garni de poissons à 
grande planté ^ y pour la nourriture des babî- 
tans d'alentour '^*# 

Tous les saints du même temps comptenf ^ 
parmi leurs miracles, une quantité considéra*- 
ble d'exorcismes; ce qui prouve au moins:qu'oxii 
avait alors une grande foi àr la magie ^aux so£^ 
der»^ et aux possessions». 

Au commencement du cinquième sîecle,> les; 
Francs , sous la conduite de Pharamomf „ paar^ 
sèrent le Rhin pour venir s-'établir dansB^sGosB- 
les. Ils y apportèrentleurs superstitàSong?,, ^j^m 
comme celles des. Gaulois^ ^ adraetSaîenC: Fexiâs- 
lence des sorcier»^ et la pufêsance presque mu'^ 
versellë des démonsv 

Bans lès lois saliques , que Sigebert attribue 
à Fharamond,, et qu'il suppose avoir été pro- 

^ En grande abondance»^ 
** Le LoyeTy des speetres. 
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mulguées en 4^4 *> on trouve les dispositioni^ 
suivantes : 

i( Celui qui en appellera un autre sorcier, ou 
l'accusera d'avoir porté la chaudière au sabbat^ 
où les sorciers se rassemblent , s'il ne peut le 
prouver, sera condamné à une amende de deux 
mille cinq cents deniers, qui font soixante- 
deux sous et demi ^*. 

» Si quelqu'un appelle une femme libre sor-^ 
cière ou prostituée, sans pouvoir le prouver, 
qu'il soit condanmé à une amende de sept mille 
cinq cents deniers , qui font cent quatre-vingt- 
sept sous et demi *^^. 

» Si une sorcière a dévore un homme, et 
qu'elle en soit convaincue, elle sera condam- 
née à payer huit mille deniers, qui font deux 

* Le prësident Hënault croit que la loi salique fut ré* 
digee par Clovis I**". , vers l'an 5i i. 

** Si guis alterum herebvrgiitm elamaverît , hoc est 
stirioporiium , aut qui œneum poriare dicitur^ ubi stiriœ 
concinnunt , et conuincere non potuerit , bis mille quin^' 
gentis denariis , quifaciunt solides sexaginta duos cum 
dimidio , culpabilis judicetur^ 

**** Si quis mulierem ingenuam stiriam clamassent , 
aut meretricem^ et conuincere non potuerit, septem mille 
quingentis denariis j quifaciunt solides centum octoginta 
sq^tem , cum dimidio ^ culpabilis judicetur. 
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tenfs sous *. » Les lois saliques ne pronon- 
cent pas ici la peine de mort, parce qu'a- 
lors le plus grand crime se rachetait par une 
amende **. 

De pareilles lois n'étaient pas &ites pour dî!^ 
$iper la superstition. Aussi , dans ces temps gros- 
sîers^ ne voyait-on les choses surnaturelles que 
comme des miracles ou des oeuvres du démon. 
Sous le règne de Mérovée , Attila, roi des Huns^ 
parut en France comme un torrent qui rava- 
geait tous les lieux où il passait. Le peuple de 
Paris s'abandonnait au désespoir^ en apprenant 
rapproche de ce barbare , qui traînait avec lui 
une armée de cinq cent mille hommes , lorsqye 
sainte Geneviève entreprit de consoler les ha— 
Bitans , en leur prédisant , au nom du ciel , 
qu'Attila n'assiégerait point Paris. Plusieurs la 
crurent, et se rassurèrent; mais d'autres l'accu— 
serent d'intelligence avec l'ennemi , ou avec le 
diable^ qui lui révélait les choses futures. On 

* Si stria haminem comederity et cormcia fuerity 
octo mille denariîs y qui faciunt ducentos soîidos , culpa^ 
biUs judicetur. 

** Le sou, dont il est parlé dans ces trois aiticles y^ëtait 
d'or, pesant quatre-vingt-cinq grains , plus un tiers de gr^in ; 
il vaudrait aujourd'hui huit à neuf francs. Le denier était 
d'ai^ent; il en faDait quarante pour former un sou. 
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résolut même de la faire mourir ^ ; et les incré- 
dules dcliherèrent sur le genre de mort qu'elle 
pouvait mériter. Heureusement , rarchîdiacre 
d'Auxerre arriva alors, et dissipa le complot. 
Il montra aux ennemis de Geneviève les pré- 
sens bénisqu'il lui apportait^ de la part de saint 
Germain; il leur représenta en même temps 
qu'une sainte vierge qui menait une vie exem* 
plaire, qui ne mangeait que du pain d'orge, 
avec des fèves cuites depuis une semaine ou 
deux, qui ne buvait que de l'eau, et qui ne fai- 
sait que deux repas par semaine, ne pouvait 
être attachée au démon, qu'on ne sert que par 
iîitérêt. La défaite d'Attila, dans les plaines de 
Cliâloijs , acheva de Justifier la prédiction de 
Geneviève, et prouva qu'^elle n e'tait point une 
Jàiisse prophétesse y comme le publiaient ses en- 
nemis, mais bien une inspirée, conmie le di- 
saient les vrais fidèles. 

Childéric succéda à Mérovée ; mais la disso* 
lufion de ses mœurs , et son penchant à séduire 
toutes les femmes, le firent chasser du trône. 
Il se réfugia en Thuringe, où il gagna le cœur 
de ta reine Bazine, qui abandonna son époux 
pour venir épouser le roi de France, lorsqu'il 

^ II paraîtrait par là que la peine de mort devenait 
moins rare , ou que sainte GeneyièTe n'était pas riche. 
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eut repris sa couronne. Nos historiens font de 
cette princesse une grande magicienne. 

Si Ton en croit Aîmoin et Fréde'gaire, le soir 
de ses noces avec Chîldéric, elle pria son nou- 
yel époux de passer la première nuit dans une 
entière continence^ de se lever, d'aller à la 
porte de son palais , et de lui dire ce qu'il y 
aurait vu. Childéric, regardant cet avis comme 
cpelque chose de très-respectable , parce qu'il 
lui paraissait mystérieux^ s'y conforma, sor-» 
tit, et ne fut pas sitôt dehors, qu'il vit d'énor- 
mes animaux se promener dans la cour : c'é- 
taient des léopards, des licornes et des lions. 
Étonné du spectacle, il vint aussitôt en rendre 
compte à son épouse. Elle lui dit, du ton d'o- 
racle qu'elle avait pris, de ne point s'effrayer^ 
et de retourner encore une seconde, et même 
une troisième fois. 11 retourna donc, et vit, la 
seconde fois , des loups et des ours ; et la troi- 
sième, des chiens et d'autres petits animaux qui 
s'entre-déchiraient. 11 était bien naturel que 
Childéric demandât à la reine l'explication de 
ces visions prodigieuses ; car quelle apparence 
qu'une princesse aussi raisonnable qu'il con- 
naissait Bazine , après avoir quitté le roi de 
Thuringe pour se donner à lui , ne Teùt fait 
sortir trois fois que pour l'épouvanter? « Vous 
» serez instruit^ lui dit elle; mais pour cela, il 
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» faut passer le reste de la nuit sagement; ef ^ 
» au point du jour^ vous saurez ce que vou5 
» voulez apprendre. » Chîldérîc promit ce que 
sa femme exigeait, et tint parole; la reine la 
lui tînt aussi. Ce fiit en ces termes qu'elle lui 
développa Ténigme : w N'ayez point d'inquië- 
» tude, et écoutez attentivement ce que je vaa 
» vous dire. Les prodiges que vous avez vus- 
» sont une image de l'avenir; ils représentent 
» les mœurs et le caractère de toute notre 
» postérité. Les lions et les licornes désignent 
}) le fils qui naîtra de nous (ClovisP^); les loup& 
» et les ours sont ses enfans , princes vigoureux 
» et avides de proie; et les chiens, animaux 
» aveuglément livrés à leurs passions , dési— 
)i gnent les derniers rois de votre race. Ces pe- 
» tits animaux que vous avez vus avec ley 
w chiens, c'est le peuple, indocile au joug de 
n ses maîtres, soulevé contre ses rois, livré aux 
» passions des grands , et malheureuse victime 
» des uns et des autres ^. » 

Toute l'histoire de cette vision n'a Jamais pu 
être regardée que comme un conte ; mais il est 
hien imaginé , et l'on ne pouvait mieux carac-* 
tériser les rois de cette première race **. Ba- 

• '^ Aimoin, liv. i. — Frddëgaire, chap. xi. 
^* Mémoires sur les Reines de France , tome i. 
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2Îne fut mère de Clovis, le premier roi chré- 
tien qu'ait eu la France , et , selon quelques-uns, 
le premier qui ait été véritablement roi. 

Clovis éteignit la domination romaine dans 
les Gaules. 11 était encore païen quand il épouswi 
k célèbre Glotilde^ que l'église a mise au rang 
des saints. Elle avait été élevée dans le christia- 
nisme. Elle n'épargna rien pour convertir le 
roi son époux. Mais il .tenait encore au paga- 
nisme par habitude ; et , dans l'ordre de la po- 
litique , la démarche qu'on exigeait de lui pou- 
vait avoir des suites graves; car, si quelques 
Gaulois étaient chrétiens , presque tous les 
Francs étaient plongés dans l'idolâtrie. Il crut 
donc accorder beaucoup à la princesse en souf- 
irant ses exhortations , et en permettant qu'on 
baptisât le premier fils qui naquit de leur ma- 
riage *. On le nomma Ingomer. Malheureuse- 
ment, soit à cause de la faible complexion de 
l'enfant , ou de la froideur de l'eau qui glaça 
subitement en lui la chaleur vitale , le petit In- 
gomer reçut à la fois le baptême et la mort. 
Cet accident réveilla les préjugés du roi : Voilà 
l'effet de mes complaisances, dit-il amèrement! 
Mon fils eût vécu si je l'eusse mis sous la j ro- 
tection de mes dieux ; il est mort parce qu'il a 

* Vers Fan 495. 
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reçu le baptême au nom d'un Dieu qui n'a point 
de puissance^ et qui n'est pas de race divine *. 
Il s'emporta ensuite contre la religion chré- 
tienne, l'accusant de n'être fondée que sur des 
prestiges et des impostures. 

Le baptême de son second fils , qui pensa 
mourir comme le premier, l'indisposa encore 
davantage. Mais, après avoir maudit le christia- 
nisme, dont les miracles ne lui paraissaient 
d'abord que les effets de la magie , il se fît bap- 
tiser, pour accomplir un vœu qu'il avait fait à 
la bataille de Tolbiac ^^^ 

Le sixième siècle , qui commence alors , est 
fécond en prodiges. Les évêques et les moines^ 
qui seuls nous ont conservé quelques renseigne- 
mens sur ces temps reculés, ont écrit leur his* 
toire comme on écrirait des contes. Il est diffi- 
cile d^en lire quelques pages, sans y trouver dès 
miracles-, des possessions, des morts ressusci- 
tes, des sorciers luttant avec les prêtres, etc; 

* Grégoire de Tours , lîv. il , cliap. xxix. 

♦* Glovis se présenta au baptême, dit Sorel, ai^ec vne 
perruque gaujfrée et parfumée avec un soin merveilleux. 
^aint Rémi lut reprocha cette vanité avec tant d'aigreuF , 
que le néophite passa ses doigts dans ses cheveux , pour 
les mettre en désordre. 
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Mais la plupart de ces traits sont si fades et si 
insignifîans^ qu'on se croit obligé de les passer 
sous silence. 

Grégoire de Tours raconte que, vers Fan 
55 1 , Tarmée de Théodoric étant entrée dans la 
capitale die l'Auvergne , quelques soldats enfon- 
cèrent les portes de la basilique deSaint-Julien^ 
la pillèrent, et y commirent plusieurs abomi* 
nations; mais aussitôt ils furent possédés de 
l'esprit immonde , et se mirent à crier, en se 
mordant à belles dents : Saint martyr, pour«- 
quoi nous tourmexitez-vous de la sorte ? 

Quand Cbildebert et Clotaire se disputaient 
la puissance , au moment où le combat allait 
commencer entre ces deux fils de Clotilde , ime 
tempête , accompagnée d'éclairs , de tonnerre , 
de pluie , de vent , et d'une grêle de cailloux , 
sépara les deux armées, et força les deux frères 
à se réconcilier. Les uns attribuèrent ce mira- 
cle aux puissances infernales, les autres aux 
prières de Clotilde • 

Dans l'année 564 > les Huns , qui s'étaient re- 
tirés dans la Pannonie, en sortirent, sous 1q 
règne de Çhérebert, huitième roi de France, 
pour venir tirer raison de l'affront qu'ils avaient 
reçu sous Mérovée. Us firent leur entrée par la 
Thuringe , où Sigebert, roi de Metz^ les atta-r 
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qua près de la rivière d'Elbe. Ces peuples bar- 
bares, qui comptent des démons pour leurs an- 
cêtres paternels , avaient rempli Tair de spec- 
tres et de fantômes , par les forces de la magie 
qui leiu: était naturelle et familière. Il fallut 
donc combattre contre les Huns et cojitre les 
spectres, ce qui ne laissa pas de rendre la vic- 
toire des Français plus difficile et plus illustre"*. 

En 578, Frédégonde perdit un d^ ses fils *'*', 
qui mourut de la dyssenterie^ Les courtisans ^^ 
pour faire leur cour à la reine , accusèrent le gé- 
néral Mummol , qu'elle haïssait , de l'avoir fait 
périr par des charmes et des maléfices. Cet of- 
ficier avait eu l'imprudence de dire à quelques 
personnes qu'il connaissait une herbe d'une 
efficacité absolue contre la djssenterie. Il n'en 
fallut pas davantage pour qu'il fut soupçonne 
d'être sorcier. La reine fit arrêter plusieurs fem- 
mes de Paris, qui confessèrent au milieu des 
tortures qu'elles étaient sorcières , qu'dles 
avaient tué plusieurs personnes , que Mummol 
devait périr , et que le prince avait été sacrifié 
pour sauver Mummol. On redoubla alors leurs 

* Voyez Debonnair^ dans son Histoire de France , et la 
Chronique de Metz. 

** Il n'y avait qu'un an qu'il était bapûsé. 
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tourmens; les unes furent brûlées^ d'autres 
nojëes ; quelques-unes expirèrent sur la roue. 

Après ces exécutions^ Frédëgonde partit 
pour Compîègne^ et accusa Mununol auprès du 
roi *. Ce prince le fit venir ; on lui lia les mains 
4errière le dos> on le pendit à une poutre, 
après quoi on se mit à le juger. On lui demanda 
quels maléfices il avait employés pour tuer le 
prince. Il ne voulut rien avouer de ce qu'a- 
vaient déposé les sorcières, mais il convint 
qu'il avait souvent charmé des onguens et des 
Inreuvages, pour gagner la faveur du roi et de 
la reine. 

Quand il fut retiré de la torture , il appela un 
isergent, et lui commanda d'aller dire au roi 
qu'il n'avait éprouvé aucun mal. Chilpéric, en- 
tendant ce rapport , s'écria : // faut vraiment 
quil soit sorcier , pour ri avoir pas souffert de 
la question /. . . En même temps il fît reprendre 
Munmiol; on l'appliqua de nouveau à la tor- 
toire ; on le déchira de verges à triples couir- 
roîeSy on lui ficha des pieux sous les ongles des 
pieds et des mains; et, quand on se préparait 
à lui trancher la tête , la reine lui fit grâce de 
b vie, se contentant de prendre tous ses biens. 

^CliilpéricP'. 
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On le plaça sur une charrette quî devait le con- 
duire à Bordeaux^ où il était ne ; mais il ne de- 
vait point y mourir : tout son sang se perdit 
pendant la route , et il expira d'épuisement et 
de douleur. 

On brûla tout ce qui avait appartenu au 
jeune prince^ autant a cause des tristes souve- 
nirs qui s'y attachaient , que pour anéantir tout 
ce qui portait avec soi l'idée du sortilège ^» 

Pendant que ceci se passait à la cour^ un. 
paysan d'Auvergne fut griflé par les diables. Ils 
avouèrent qu'ils l'auraient noyé s'ils avaient pu. 
Heureusement pour ce paysan , il avait mangé 
du pain béni **. 

Dans les deux années suivantes^ la nature 
souffrit des dérangemens extraordinaires; plu- 
sieurs fleuves se débordèrent, et firent d'énor- 
mes ravages ; on vit les arbres refleurir en au- 
tomne ; il parut une comète dans la Touraine ; 
on y entendit des bruits effrayans, sans en con« 
naître la cause; Bordeaux fut ébranlé par un 
tremblement de terre, et tous les habitans se 
crurent engloutis ; Orléans fut consumé par le 
feu du ciel , et des brigands ravirent ce que les 

* Grégoire de Tours » liv. Vi de lllist. de France. 
** Grégoire de Tours, de la Gloire des Confesseurs. 
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flammes avaient épargné. A Chartres^ du sang 
pur avait coulé , disoit-on , de quelques pains 
qu'on avait rompus. La peste fut la suite de tous 
ces fléaux : la djssenterie devint épidémique ; 
elle était accompagnée de fièvres, de vomisse- . 
mens , et de plusieurs circonstances qui la ren- 
dent assez semblable à,la petite vérole. Qiil- 
péric tomba dangereusement malade; et il n'é« 
taît que convalescent quand les deux autres fils 
«ju'il avait eus de Frédégonde furent emportés 
par la dyssenterie. 

Leur mort causa à la reine une douleur in- 
concevable; les intérêts du sang à part, elle ne 
pouvait voir froidement cette triple perte. Elle 
se trouvait désormais sans appui ; si son mari 
venait à mourir, elle avait mille ennemis à re- 
douter , et ses barbaries lui avaient fait peu 
d'amis sur qui elle pût compter. Il ne restait à 
Chilpéric qu'un fils de sa première femme. U 
se nonunait Clovis, et comptait environ vingt- 
cinq ans. Ce jeune prince, que la mort de ses 
firères rendait Tunique héritier du trône de 
France, fut assez indiscret pour s'expliquer sans 
ménagement contre Frédégonde , qu'il regar- 
didt comme son ennemie. La reine , qui n'a- 
Vâît déjà que trop d'inquiétudes sur l'avenir,' 
résolut de s'en débarrasser. 

Govis aimait une jeune fille de basse extrac-^ 
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tîon. Un émissaire de Frëdegonde vint dire au 
roi que ses deux fils étaient morts par suite de 
maléfices y et que les auteurs de ce double crime 
étalent connus. « Glovis avait une grande pas^ 
» sion pour la fîUe d'une magicienne; il avait 
» employé les noirs artifices de sa mère pour 
» se défaire des deux princes ; et , si la reine ne 
M prenait de justes meRires, le même sort lui 
» était préparé. » le tyran, qui se laissait me- 
ner par sa femme , lui permit de faire des in- 
formations.- La jeune amante de Clovis fut la 
première victime de Frédégonde; elle la fit 
fouetter de verges, et lui fit couper les cheveux^ 
qu'elle attacha audacieusemcnt à la porte du 
prince. La mère fut mise à la question , et 
avoua tout ce qu'on voulut pour se racheter de 
Vhorreur des tortures : elle était magicienne , 
et, de concert avec Clovis, elle avait contribué 
à la mort des princes. 

Frédégonde , munie de ces preuves , en alla 
rendre compte au roi, qui ne douta plus, e% 
abandonna son fils au ressentiment de sa marâ- 
tre. Il fut désarmé, dépouillé même des habits 
qu'il portait , et des marques de sa naissance , 
revêtu d'un habit grossier, et conduit, dans ce 
triste état, devant la reine, qui le fit charger 
de chaînes et conduire en prison. Là, on pro- 
céda à son interrogatoire. Le prince nia ferme» 
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ttent tout ce dont on laccusait; mais on avait 
trop besoin de loi trouver des crimes, pour 
lui laisser le temps de prouver son innocence. 
U fut conduit dans un château, où on le trouva 
poignardé au bout de quelques jours. La reine 
dit et fit croire à Chilpéric , que Clovis., proba*^ 
blement agité par les remords, s'était tué lui-mê- 
me. On apporta devant le roi le corps du jeune 
prince, sur lequel on avait eu la précaution de 
laisser le couteau; et Chilpéric porta la stupi-* 
dite du sentiment jusqu'à voir cette sanglante 
scène avec indifférence. Les biens de Clovis fu« 
jcent confisqués au profit de Frédégonde. 

La femme qu'on avait dite magicienne , et 
qui avait vu périr sa fille pour un crime imagi- 
naire ^ se rétracta de tous les aveux qu'elle avait 
ùdts; mais on se hâta de lui imposer silence eii 
i la conduisant au bûcher, où elle fut brûlée vive ^« 

Si Frédégonde était féroce envers les magi-^ 
ciens qui pouvaient lui nuire, elle en agissait 
autrement, quand elle n'avait rien à redouter. 
Elle protégeait même de vieilles sorcières, et 
croyait à leurs artifices ; tant il est vrai que la 
barbarie est souvent compagne d'un esprit lâche 
et Êuble ! Pendant qu'elle condanmait à mort 

. * AymQÎn, liy. m ; Grégoire de Tours , liv. v. 
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Mummol et Clovîs^ en qualité de sorciers , des 
femmes hystériques rendaient publiquement 
leurs oracles^ et donnaient à la multitude le 
spectacle ^ alors commun , des possessions. Âge* 
rie, évêque de Verdun, fit arrêter une magi-« 
cienne qui avait acquis de grandes richesses, en 
découvrant les voleurs et en retrouvant les ol>- 
jets volés. On la disait possédée d'un esprit pj- 
thonique. Le prélat l'exorcisa, et se mît en de- 
voir d'expulser le démon. L'esprit, quoique 
poussé dans ses retranchemens , et forcé à crier, 
déclara qu'il était bien le diable , mais que rien 
au monde ne l'obligerait à sortir de son poste. 
Tandis qu'on avisait aux moyens de lui Êdre 
changer de ton , la possédée parvint à s'échap- 
per; elle se réfugia vers Frédégonde, qui la 
prit sous sa protection , et sut la cacher aux 
exorcistes, en la gardant plusieurs jours dans 
son palais* 

A la fin du sixième siècle parut, dans la ville 
de Tours, un imposteur nommé Didier , qui se 
voulut faire passer pour un grand faiseur de 
miracles. Il se vantait d'avoir des entretiens de 
faveur avec saint Pierre et saint Paul , et débi- 
tait de longues extravagances que le peuple 
écoutait avec son avidité ordinaire. On lui ap- 
portait des malades pour qu'il les guérit; mais 
tout son talent coosistaità bien tromper la foule^ 
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|iarles prestiges de la nécromancie. Voici ^ par 
exemple , comment il traitait les paralytiques : 
il les faisait étendre par terre , puis quelques 
valets cherchaient à réchauffer leurs ner& par 
tm frottement modéré; d'autres tiraient le ma- 
lade par les pieds et les mains avec tant de 
force et d'obstination , que le patient était obli* 
gé de guérir ou d'expirer. Plusieurs personnes 
moururent de la sorte entre les mains du char- 
latan; mais quelques-unes guérirent. Ces pré-^ 
tendus miracles lui attirèrent ime telle réputa-* 
tion ^ que saint Martin disait de lui : Cet homme- 
là est bien plus petit que les apôtres y et il se 
fera bientôt aussi grand qu'eux. Cependant^ s'il 
avait quelque puissance^ il ne la tenait que du 
démon; car il savait en un instant tout le mal 
qu'on disait de lui dans la ville y et ne pouvait 
le connaître que par la nécromancie y étant trop 
immonde pour avoir d'autres révélations que 
celles des mauvais esprits. Il avait un capuchon 
et une robe de poil de chèvre. Personne ne le 
voyait boire ni manger ; mais y lorsqu'il était 
Knfermé chez lui y il avalait de si grosses bou-« 
diées * y que son domestique avait à peine le 
temps de le servir. 

^ Ità tnfarcibat in ore.,^ U se farcissait tellement la 
bouche.... 
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Ses fourberies furent enfin dévoilées ; les 
prêtres le firent arrêter , et on se contenta de 
le chasser du territoire de la ville j mais per- 
sonne ne sut où il se retira ^. 

A peu près dans le même temps, un autre 
sorcier se montra dans la même ville de Tours y 
et fit aussi des prosélytes. Il venait d'Espagne,, 
et apportait, disait-il, des reliques de saint Fé- 
lix et de saint Vincent. Il se querella avec Gré- 
goire de Tours, qui se trouvait là, au moment 
de son arrivée , et fit plusieurs impertinences 
qui l'obi Jgèrent à quitter la ville. Il s^avança 
donc vers Paris; et, comme c'était le temps des 
Rogations y il se rencontra justement avec Fé— 
vêque et le clergé de la capitale , qui faisaient 
les processions d'usage. L'archidiacre l'invita à 
porter ses reliques dans la basilique^ et à se 
joindre aux fidèles jusqu'à la fin de la cérémo— 
nie. Mais il se mit à dire des injures à l'archi- 
diacre et à l'évêque ; de manière qu'on le fit 
prendre et renfermer dans une cellule ; après 
quoi on visita ce qu'il portait. On trouva sur lui 
un sac plein de racines de diverses herbes, avec 
des dents de taupes, des os de rats, des ongles 
et des graisses d'ours, toutes drogues qu'on em- 
ploie pour composer des maléfices. On se hâta 

* Grégoire de Tours , liv. ix. 
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de les jeter dans la Seine, aussî-bîen cpie le» 
reliques, et on chass^le sorcier de Pai'îs ^. 
Mais il eut l'audace d y reparaître et de recom-' 
mencer ses fourberies. Alors on le chargea de 
chaînes; et on se disposait à le resserrer en pri- 
son, lorsqu'il se sauva dans une église qu'il 
remplit d'une puanteur si infecte , que les cloa- 
ques et lés égoûts sentafent le musc en compa- 
itûson , et que personne n'avait la force de s en 
approcher. Les clercs de l'église , plus intrépi- 
des, s'avancèrent pour l'en tirer à quatre, en 
se bouchant les narines; mais Amelînus, évê- 
qaede'Tarbes, qui arriva sur ces entrefaîtes, 
reconnut un de ses valets dans le prétendu sor- 
cier, et se le fit rendre **. 

Ces sortes de charlatans ne recevaient alors 
que cfe légères punitions; et un sorcier obscur 
pouvait se montrer sans crainte, puisqu'en cas 
de discrédît il en était quitte ordinairement 
pour im simple exil ***. Mais, quand il s'agis- 

* Invenit ekm eo sacculum magnum plénum de radi" 
dbus diversanmt herbarum : ibique et dentés talpœ , ei 
atsa murium , et ungues atque adîpes ursiiies ,. videns^ 
fue hœc maîejîcia esse y cuncta jmsit m Jlumen projîci. 

** Grëgoire de Tours , Tiv. ix. 

*** Dans le quatorzième ^ le quinzième , et le seizième 
siède, on brûlait indifféremment tous les malheureux que la 
ÊdUesse de leur imagination , un esprit porté à l'imposture. 
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sait d'un personnage important dont on vou- 
lait se défaire , l'accusation de magie avait des 
suites plus graves, et on la mettait sérieuse- 
ment en jeu. On n'est pas étonné de trouver, 
au nombre des crimes de Brunehaut, la sorcel- 
lerie et les maléfices , qui méritaient bien , dit 
un chroniqueur , les horribles tourmens qu'on 
ui fit endurer pendant quatre ou cinq jours. 
En effet, il était bien juste d'attacher à la queue 
d'un cheval indompté , et de faire mourir, avec 
des atrocités sans exemple , une sorcière insigne 
qui employa contre sa bru les charmes et la 
magie, noua F aiguillette à son petit^fils, et 
besogna de telle sorte, comme dit Pasquier, 
que le roi Tliierrj ne put aucunement cannai^ 
ire Ermenberge ^ par attouchement marital. 

Saint Maur , disciple de saint Benoît, vînt en 
France en ce temps. Comme il voulait entrer 
dans l'église de saint Martin de Tours, une lé- 
gion de diables obstrua l'entrée. Notre saint le* 

UDe aliënation mentale , une maladie alors inconnue , fai- 
tdient passer pour sorciers ; et Dieu sait combien on en trou-, 
vait! ce qui a fait dire assez justement , qu'il y avait encore 
moins de sorciers et de superstitieux dans les douze premiers 
siècles de Tcglise , c'est-à-dire avant l'établissement des in- 
quisitions, que depuis qu'on s'est mis à les persécuter si 
cruellement. 

^ Fille de Betterie, roi des Visigoths. 
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exorcisa. Forces de quitter le poste ^ ils firent 
trembler la terre *- 

Il régnait dans ce temps-là une superstition 
qui se pratiquait en consultant le sort des saints. 
Par exemple , on brûlait une lampe en Thon- 
neur de saint Antoine , et des experts , sur Tin-» 
spection de la flamme que cette lampe produi- 
sait ^ dévoilaient aux curieux les obscurités de 
Favenir. Le clergé prétendit que des devins sang 
mission ne pouvaient parler que par le souffle 
de l'esprit impur ; et le premier concile 
d'Orléans ^^ défendit ce moyen de rechercher 
les dioses futures , sous peine d'excommunica** 
tion. Cette mesure vigoureuse , loin d'anéantir 
le sort des sainisf ne fit que le répandre et le 
conserver; tellement, qu'on allumait encore 
firéquemment la lampe de saint Antoine , même 
dans le dix-septième siècle. 

Le concile d'Agde, dans le Bas-Languedoc**^, 
exconmiunie pareillement toutes les espèces de 
devins et ceux qui les consultent ; ce qui n'em- 
pêcha pas la divination de pulluler. 

Le concile d'Auxerre **** défend simplement 

* Fanste , Vie de saint Maur. 
'** Tenu en 5i i. — Canon 3o* 
*** Tenu en 5o6. — Canon 4^. 
^*^* Tenu en 578. — Canon 4. 
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de recourir aux sorciers et aux devins^ mais 
sans excommunier les imbéciles qui les consul-^ 
tent : aussi vit-on moins de magiciens danr 
l'Âuxerrois que dans le Languedoc. 

Ce qu^on avance est aussi bien prouvé par les 
cbroniques que par le concile de Narbonne ^, 
qui retranche tout-à-faît les sorciers du nom- 
bre des fidèles , fet ordonne de les vendre avec 
leurs enfans et leurs esclaves > au profit des pau- 
vres. Ce même concile recommande de fustiger 
publiquement les amis du diable , et de feire 
payer une amende de six onces d'or à ceux qui 
les consulteront. Ces dispositions , . beaucoup 
plus sévères que celles du concile d'Adge, ne 
pouvaient être inspirées que mr la multiplicité 
des magiciens , et devaient en produire de j^our 
en jour un plus grand nombre. 

Le concile de Reims ** se contente d'avertir 
les sorciers et les devins de renoncer à leurs 
fourberies , s'ils ne veulent pas qu'on les mette 
en pénitence. 

Tous les conciles , tous les synodes ,. qui se 
tinrent dans les seize premiers siècles de l'é- 
glise^ s'élèvent contre les sorciers j tous les écri- 

* Tenu à Narbonae , dans le Bas-Languedoc , en 589. — 
Canon 14. 

** Tenu en 63o. —Canon 14. 
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vains ecclésiastiques les condamnent, avec plus 
ou moins de sévérité; et leurs déclamations 
n'eurent pas de meilleures suites que les flam- 
mes et les tortures. La magie n'a perdu tout 
son crédit que depuis qu'on ne daigne plus 
«'occuper d'elle- 

Dagobert mourut à Épinai , en 638 , âge 
d'environ trente-six ans. Il fut enterré à saint 
Denis, qu'il avait fondé. Quoique ce prince eût 
vécu dans de grands désordres , comme il avait 
hâti des églises , et enrichi les moines , voici 
conunent on publia sa mort : 

Un saint ermite, qui s'était retiré dans une 
petite île voisine de la Sicile, fut averti en 
songe de prier Dieu pour l'âme de Dagobert. 
S'étant donc mis en oraison , il vit sur la mer 
des diables qui tenaient le roi Dagobert , lié sur 
mi esquif, et le conduisaient, en le battant, aux 
manoirs de Vulcain *. Dagobert ne cessait de 
crier, appelant à son secours saint Denis, saint 
Maurice et saint Martin , les priant de venir le 
délivrer, et de le conduire dans le sein d'Abra- 
ham. Tout à coup le ciel tonna; les ti*ois saints 
descendirent , revêtus d'habits lumineux , cou- 
rurent après les diables , leur arrachèrent cette 

* Ad Vulcania loca : Dans les goufiies de TEloa , ou, 
les païens avaient placé les forges de Vulcain. 
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pauvre âme , et l'emmenèrent au cîel en chan- 
tant des psaumes ^. 

La sculpture a mis en oeuvre cette fable ridi-' 
eule^ dans le mausolée de Dagobert. On voit^ 
sur le premier plan , ce roi étendu mort. Au- 
dessus , à la première bande , il est couché sur 
un lit f près de mourir , et saint Denis est à ses 
côtés. Un arbre sépare ce sujet du suivant : dans 
la partie droite de la même bande , on voit une 
barque sur les flots de la mer; un diable, ayant 
la queue au cul, semble pousser la barque; 
deux autres la retiennent. L'âme du roi Dago- 
bert y est placée entre quatre diables. Les deux 
diables de gauche ont des oreilles d'âne ; celui 
qui est assis à l'extrémité de la barque frappe 
sur un tambour de basque; son voisin dit des 
gausseries à ce pauvre roi Dagobert, qui fait 
triste figure ; les deux démons de droite parais- 
sent plus pacifiques. 

Sur la seconde bande , qui est celle du mi- 
lieu , on vo]it deux anges, dont le plus appa- 
rent porte le bénitier et l'autre le goupillon ; puis 
viennent en habits épiscopaux saint Denis et 
saint Martin , qui s'efforcent de tirer des griffes 
du diable le malheureux Dagobert. Saint Mau- 
rice, vêtu en chevalier, donne un coup de 

* Manuscrit coté a447 > Biblioth. royale. 
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poing au diable le plus destiné , quî lâche sai 
proie après beaucoup de résistance. Pendant 
ces débats y un démon ^ pour effrayer les saints^ 
leur montre son derrière ; un autre, qui tient une 
rame^ s'appuie sur l'une des extrémités de la 
barque, et entr'ouvre les cuisses pour leur faire 
voir ce qui s'y trouve assez communément. 

Sur la troisième bande , qui est la dernière ,' 
.se trouvent deux anges à la droite , et deux à 
la gauche. Le milieu est occupé par saint De- 
nis , saint Maurice et saint Martin, tenant par 
les coins le drap qui soutient l'àme du roi Da-^ 
gobert. La main du Père éternel est étendue 
pour saisir cette âme bienheureuse , pendant 
qu'un ange lui donne des coups d'encensoir ^. 

n est à remarquer que tous les personnages 
qui figurent sur le mausolée de Dagobert n'ont 
point de sexe ; et cela, de peur de faire pleurer 
la bonne vierge , comme l'observent de judi- 
cieux chroniqueurs. 

Mais , en même temps qu'on donnait le ciel 
aux princes qui avaient fait du bien aux moi-« 
nés, on envoyait aux enfers les impies qui 
avaient eu l'impudence de leiu* déplaire. 

Abdérame, lieutenant du calife de Damas ^ 

ê 

^ Ce monument , qui est du treizième siècle ^ vient d étr9 
replacé | par ordre du roi , à saint Denis. 
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vainqueur de l'Espagne et des Pyrénées^ fondît 
sur la France, à la tête de quatre cent mille 
Sarrasins, dans l'année j52. Charles-Martel s'a« 
vança à leur rencontre , les attaqua entre Tours 
et Poitiers , avec sa prudence et son intrépidité 
ordinaires, et les battit si complètement, qu'à 
peine en échappa-t-il vingt-cinq mille *. Si ce 
vaillant homme n'avait pas arrêté cet impé- 
tueux torrent, dit Saint-Foix, on verrait peut- 
être aujourd'hui autant de turbans en France 
qu'en Asie. Mais, dans une disette d'argent, il 
avait payé ses soldats avec l'or qui se trouva 
dans quelques monastères ; il avait même donné 
de riches abbayes à ceux de ses capitaines qui 
avaient contribué davantage au salut de la pa- 
trie : il fut donc traité d'ami du diable , de sor^ 
cien, de mécréant , qui ne devait ses succès et 
son mérite qu'à l'esprit malin; et, après sa 
mort ^^f il fut honteusement damné en corps et 
en âme. 

Saint Eucher, évêque d'Orléans, étant en 

* Le président Hënault, l'un de nos écrivains les moins 
exagérés , dit que les San'asins perdirent plus de trois cent 
mille hommes. La plupart des autres historiens élèvent à 
trois cent soixante et quinze mille le nombre des morts. 
Cette bataille eut lieu le 22 juillet 732. 

** Charles-Martel mourut en 741* 
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fH*aison, fut ravi en esprit et mené par un ange 
en enfer; il y vît Charles-Martel^ et il apprit de 
Fange que les saints^ dont ce prince avait dé- 
pouillé les églises , l'avaient condamné à brû- 
ler éternellement en corps et en âme. Saint Eu* 
cher écrivit cette révélation à Boniface , évêque 
de Mayence^ et à Fulrad^ archichapelain de 
Pepîn-le-Bref , en les priant d'ouvrir le tom- 
beau de Charles-Martel , et de voir si son corps 
y était. Le tombeau fut ouvert ; le fond en était 
tout brûlé , et on n'y trouva qu'un gros serpent 
qui en sortit , avec une fumée puante * , et qui 
n'était qu'un vrai démon , comme dît Denis le 
chartreux* Boniface eut l'attention d'écrire à 
Pepînrle-Bref et à Carloman toutes ces preuves 
et circonstances de la damnation de leur père ^ 
en les invitant à respecter plus que lui les cho- 
ses saintes^ et à redouter la griffe de Satan. 

Childéric III ^ le dernier roi de la première 
race^ monta sur le trône en 742. Comme les 
décrets des conciles n'avaient pas diminué le 
nombre des sorciers ^ il publia ^ dans cette 
même année , un édit qui ordonnait^ confor- 
mément aux saints canons ^ de détruire toutes 
les superstitions païennes et toutes les ordureç 
delà gentilité ^^. En conséquence , il fut enjoint 

* Voyez la Vie de saint Eucher, évêc[ue d'Orléans*. 
** Voyez les pièces justificatives, n**. !• 
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aux évêques et aux ma^trats d'extirper la né-- 
cromancie , les sortilèges , les charmes , les 
philtres , les divinations , etc. Mais on fondait 
des monastères y les moines se multipliaient^ 
le peuple ne s'éclairait point ; il ËJlait des pos- 
sédés , des magiciens^ des exorcismes et des de- 
vins; et ni le roi ni le clergé n'étaient assez 
puissans pour commander à l'imagination , ou- 
tre que leur intérêt et la petitesse de leurs lu* 
mières ne pouvaient dissiper les ténèbres , où 
Tesprit du peuple était alors enseveli. 

En ySo, Qiildéric BI fiit détrôné, rasé, en- 
fermé dans un monastère ; et avec lui s'éteignit 
la première dynastie des rois de France. 
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SECONDE RACE. 

RioNS de Pépin. — Le cabaliste Ziëdëchias. — Le dëmoa 
ft'intërèsse au paiement de la dîme. — Capitulaires de 
CSiarlemagne contre les sorciers. — Louis-le-Débonnaire. 
-* Sentimens d*Agobard sur les sorciers et les apparitions 
aériennes. — Loivasions des Normands. — Gharles~le-Ghauve 
Ta ai^x enftrs. — Possessions et anecdotes diverses. 



X EPIN , dît le Bref y second fils de Charles-Mar- 
tel, parvînt à la couronne en 761 , et fut le pre- 
mîer roî de la seconde race. Comme il dispo- 
sait en maître de Fautorité, il n'eut pas de 
peine à se faire élire roi de France. Mais, vou- 
lant affermir sa couronne, il rechercha l'al- 
liance du pape, qui commençait à devenir 
puissant, et fit approuver son élection par le 
saint siège. Déplus, il se fit sacrer; et c'est le 
premier de nos rois qui ait employé les céré- 
monies de l'église à son couronnement. Pépin 
fut donc oint dans la cathédrale de Soissons , 
par saint Boniface , légat du pape et archevê- 
que de Mayence. 

L'ignorance et des désordres sans nombre 

signalèrent ces temps barbares. Ce mêmeVoni* 

..5 
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face lâénonça ;au pape iZadiarîe^ €t fit excom- 
«mjmer iun «vèque, coiiKcamcutl^hérésÎ€, pour 
^voîr dît^cfuiljr^vaît^s atilipodes. Il se plai- 
^nk encore^ <lans luie lettre au même pape ., 
^€pie des ^ensrsans ayeu, qui se disaient prêtres^ 
•couraient enTagsâK>nds dans la France; et que 
^es faux missionnaires étaient sacrilèges , so» 
domites et sorciers ^^ 

De pareils -débordemens ont fait croire que 
ia vision de saint Euch^^ la damnation en 
corps et en âme de dharles-Marîel , et l-ouver- 
ture de son tombeau n'avaient [produit ^e de • 
légères sensations dans l'esprit du peuple et du 
roi; car enfin, si la foi eût été grande, et le 
prodige bien avéré , les suites en auraient été 
plus édifiantes que les .sacrilèges ^ ia sodomici 
et les maléfices* 

Alors parut le fameux cabaliste Zédécfaîas« H 
se mit dans l'esprit de convaincre le monde 
•que les élémens étaient peuplés de substances 
spirituelles ^*. L'expédient dont il savisa fut 
4e conseiller aux sylphes de se montrer en 

♦ Voyez les pièces juslificatîves , î^. 2* 

*** Dans la cabale^le feu est habite' parles «alamandres, 
Pair pipr les sylpbes , feau par les nymplies ou ondins, la 
terre par les gnomes. 
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ï'aîr aux yeux de tous ; ils le firent avec magni- 
ficence. On voyait dans les airs ces cre'atures 
admirables, en forme humaine, tantôt ran- 
gées en bataille , marchant en bon ordre , ou 
$e tenant sous les armes > ou campées sous des 
pavillons superbes; tantôt sur des navires aé- 
riens d'une structure admirable, dont la flotte 
volante voguait au gré des zéphyrs. 

Le peuple crut d'abord que c'était des sor- 
ciers qui s'étaient emparés de l'air pour y exci- 
ter des orages, et pour faire grêler sur les mois- 
sons. Et comme ce spectacle se renouvela plu- 
sieurs fois, tant sous Pepîn que sous Charlema- 
gne et sous Louis-le-Débonnaire, les savans , 
les théologiens et les jurisconsultes furent bien- 
tôt de Tavis du peuple. Les empereurs le cru- 
rent aussi, et cette ridicule chîmère alla si 
avant , que le sage Charlemagne , et , après lui, 
Louis-le-Débonnaire , imposèrent de grièves 
peines à tous ces prétendus tyrans de Taîr *. 

* Coliin de Plancy , dans son Dictionnaire infernal , à 
Pardcle Cabale , pense que ce conte cabalistique n'est antre 
chose qa'une aurore boréale. « Mais ce qu'il y a ici de sin- 
» gulier, ajoute-t-il , c'est cette peine imposée à des nuages 
» par deux de nos rois , et qu'on peut ■ oir dans les capitu- 
» laires de Charlemagne et de Louis-le-Débonnaire. Nous 
» n'avons plus le droit de reprocher à Xerxès l'ordre qu'il 
» donna d'enchaîner la mer ! » 
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Les sylphes, voyant Je .peuple-, les pédansi, et 
même les têtes couronnées ^e gendarmer ainsi 
contre, eux ^ résolurent ,, pour faire perdre cette 
mauvaise opinion qu'on avait de leur flotte in* 
nocente, d'enlever des hommes -de toutes parts^ 
de leur faire voir leurs telles femmes, leur ré- 
publique et leur gouvernement, puis de les 
Temettre à terre en divers endroits du monde, 
îls Je firent comme ils l'avaient projeté. Le 
peuple , qui voyait descendre ces honufnes , y 
accourait de toutes parts, prévenu quex'étaîent 
-des sorciers qui se détachaient de leurs x^ompat- 
gnons pour venir jeter des venins 5ur les finits 
et dans les fontaines^ Suivant la fureur qu'în-^ 
spirent de telles imaginations., dans un siècle 
:grossier, ils entrainaieut ces malheureux: aii 
supplice. On<;roirait4i peine quel grand nom- 
ire ils en firent périr, par l'eau et par le ieu> 
•dans tout le royaume. 

Il arriva qu'un jour, enJre autres *, on vit à 
Lyon descendre , de ces navires aériens , trois 
hommes et xine femme. Toute la ville «'assem- 
ble alentour, crie qu'ils sont magiciens, et 
que Grimoald, duc de Bénévertt, frnnemi de 
Charlemagne , les envoie pour perdre les mois- 

^ Sous Louis-^le-Dëbonnaire^ suocesseiir de Oharlemagae, 
#t troisième roi de la seconde race. 
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Mns des Français. Oh allait les jeter au feu , 
quand Âgobard^ archevêque de Lyon , accou- 
rut au bruit. Il prouva au peuplé qu'il se trom- 
pait , que des hommes ne pouvaient pas des- 
cendre de Faîr, et que la prévention les avait 
abusés à Tégard des quatre inconnus ; il fît si 
bien, que le peuple le crut , et rendit la liberté 
aux ambassadeurs des sylphes ^. 

Toute cette Êible extravagante ne se trouve 
ainsi détaillée que dans les cabatistes; ils ajou- 
tent que les fées du siècle de Gharlemagne étaient 
des sylphides^ et que les hommes héroïques 
qui ifiustrèrent ce temps-la étaient nés du com* 
merce des sylphes avec les filles des hommes. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que le peuple 
d'alors voyait partout des sorciers et des prodi- 
ges, et que le crei^gé^^ne faisait pas de grands 
efforts pour déraciner cette opinion dange- 
reuse. 

Charlemagne avait donné^la dime au clergé ; 
mais le peuple ne se pressait pas de payer cet 
impôt extraordinaire. Les moines, pour en as- 
surer le recouvrement, imaginèrent plusieurs 
moyens surnaturels. D'abord ils supposèrent 
une lettre , écrite , disaient-ils , par Jésus- 
Christ même. 

^ Le comte deGabalis , ckiquièitte entretien. 
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On y lisait que les païens , les sorciers, et gé- 
néralement tous ceux qui ne voudraient pas 
payer la dime s'exposaient à ne rien récolter; 
et Jésus-Qu'ist , sortant de son caractère de clé- 
mence f menaçait d'envoyer dans les maisons 
des impies , des serpens ailés qui dévoileraient 
le sein de leurs femmes.... *. 

Une grande famine qui survint , en 793, con- 
firma la première menace. On avait trouvé . 
tous les épis de blé vides ** ; des personnes di- ^*, 
gnes de foi entendirent en l'air plusieurs voix ':. 
de démons, qui déclarèrent qu'ils avaient dévore ' '' 
la moisson, parce qu'on ne payait pas les dî- • 
mes aux ecclésiastiques : c'est pourquoi il fut 
ordonné , sous des peines sévères , qu'on les 
paierait à Tavenir. 

Ceux qui s'étonnent dQ,yoir le diable s'inté- 
resser si vivement au dçTg4 de France, trou- 
veront plus singulier encore le soin qu'il pre- 
nait en ce temps-là du salut du peuple. Dans 
une assemblée générale de la nation , les prê- 
tres firent parler le dial)le en propre personne; 
îl se présenta comme une espèce d'apôtre , dé- 
clama contre les désordres, invita tout leroyau- 
me a rentrer dans la bonne voie , et se montra, 

* MaLly , obs. 5. Histoire de France , liv. 11. 
** Capitulaires , an 794 » *rt. 23. 
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dansr fouf so» discours^ fôché de vofr les Fran- 
çais dans la roule de laF damnation éternelle*. 

Charlemag^ avait réitéré plusieurs fois l'or»- 
dre de diasser de seS' étàtsles sorcieis ,. les^ma^ 
giciens ^ les devinsy fes as&olbgues et Ies= augu- 
res. Mais comme ce mal demandait un ren^de 
^us puissant que les exhortations^ ,. il fit enfin: 
publier plusieurs édits >. qu'on peut lire dans- ses- 
eapitulaires ^ et qui établissent les peines- dont 
ils devaient être punis» Nous les réunirons^, pour* 
éviter les répétitions^. 

Us défendent toutes sortes dé'sorcelleries^ de 
magies^ de divinations^ d'enchantemens ^ etc. 
fis s'élèvent contre les noueurs- d-aiguillette y 
contre ceux qiii invoquent le diable ^ et contre 
les compositeurs de philtres* sonoureux. Ils 
défendent encore de troubler l'air ^ d'exciter 
des tempêtes 9 de fabriquer des caractères et des 
talismans , de jeter des maléfices , de faire pé- 
rir les firuits de la terre ^ de tarir le lait des 
bestiaux y de Tôteraux uns pour le donner aux 
autres, et de pratiquer les mathématiques, c'est- 
à-dire Fastrologie judiciaire , qui se parait alors 
du nom de cette science. Ces règlemens veu- 
lent que tous ceux qui exercent les arts diabo- 

* Le commissaire de La Marre } Traité de la police 
titre lY» 



4o HISTOIRE DE LA MAGIE EN FRANGE. 

lîques soient réputés exécrables , et traités de 
même que les homicides^ les empoisoneieurs et 
les voleurs; ils ordonnent que ceux qui les con- 
sulteront soient punis de mort^ aussi-bien que 
ceux qu'on aura consultés et qui auront répondu. 
Quant aux devins , les édits les condamnent à 
éti'e fustigés et chassés des villes j et ils ajoutent^ 
pour motif de ces dispositions ^ qu'il est bien 
juste de punir d'autant plus sévèrement ceux 
qui se trouvent coupables de semblables fautes^ 
qu'ils ont osé, par- une entreprise aussi détes- 
table que téméraire, rendre au démon le culte 
qui n'appartient qu'à Dieu *. Les conciles du 
huitième et du neuvième siècles tiennent le 
même langage , et défendent particulièrement 
aux prêtres de faire des maléfices. 

• 

Cependant , malgré le zèle de Gharlemagne 
pour extirper la race des sorciers, se;s états en 
étaient continuellement infestés. Lorsqu'il fit la 
conquête de la Westphalie , il la trouva peuplée 
de païens , d'impies , de sorciers et d'adorateurs 
du diable ; et ce fut pour la purger de ces hé" 
reliques , dit un chroniqueur, qu'il établit le tri- 
bunal secret. 

s 

I 

^ Capitulaires de Baluze y tom. P'. 
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Sous le règne de Louis-le-Débonnaire , qui 
traitait moins sévèrement le charlatanisme^ 
les superstitions allèrent en augmentant. Les 
astrologues surtout jouissaient d'une grande fa- 
veur à la cour de ce prince : il les consultait 
sur tous les événemens. Un de ces imposteurs 
a écrit la vie de Louis-le-Débonnaire , et l'a soi- 
gneusement enflée de particularités merveil- 
leuses. 

Ce faible prince avait fait mourir justement 
feernard * , son neveu , parce qu'il s'était révolté 
contre lui. Quelques signes qu'on crut encore 
voir en l'air , et les murmures des évêques , 
ôtèrent à l'empereur toute sa tranquillité ; dès 
loris on entendit pendant la nuit des sons ex- 
traordinaires; les étoiles pâlirent; une jeune 
fille passa un an sans manger; la terre trembla 
à Aix-la-Chapelle ^^; le ciel donna visiblement 
des marques de courroux. Pour détourner les 
malheurs que prédisaient les astrologues , et 
pour adoucir les tristes influences d'une comète 
qui se montrait alors, on ordonna dans toute la 
France des jeûnes et des prières; on fît des pro- 
cessions; et Louis-le-Débonnaire expia, par 

* n était petit-fils de Charleihagne , et roi d'Italie ; mais 
il aurait voulu l'empire. Il prjt les armes contre son on- 
cle CD 8i8. « 

** L'Astronome. Collection de Duchesne. 
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une pénitence publique , la mort du séditieux 
Bernard. 



En 85g, Louis se TÎt contraint de marcher 
contre son fils ^ le roi de Bavière , qui s'était 
emparé de plusieurs villes à sa bienséance. Ce 
qui le chagrinait principalement, c'est qa'oQ 
était en carême y et qu'il n'osait se mettre en 
campagne dans un temps si sainte sans redouter 
la vengeance du ciel ; il fallut donc que les ^pré^ 
lats qui l'entouraient levassent ses scrupules» 
Il partit de Poitiers , et se rendit à Aix-la-Cha- 
pelle , où il devait rencontrer son fils rebelle ; 
mais , à l'approche de l'empereur, Louis de Ba- 
vière disparut. Le Débonnaire, âitigué dvt 
voyage, et rebuté d'avoir toujours ses enfans à 
combattre, tomba dangereusement malade. Une 
éclipse totale de soleil , qui survint la veille de 
l'Ascension, effraya encore cet esprit, que le& 
malheurs et la superstition avaient affaibli ^. 
La peur augmentant son mal, l'empereur se fit 
porter dans une île près de Mayence. Quantité 
de prélats se rassemblèrent autour de lui ; il se 
confessait tous les jours, et gardait un jeûne 

* Le grésillent Ilénault. — Louis-îc-Ddbonnaire passait 
cependant pour un grand aitronomc , et il s'efirayait d'aae 
f rlipse ; mais tout s*dllie dans des têtes aussi faibles. 
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obstiné qui dura six semaines. Les forces l'a- 
bandonnèrent enfin ; il demanda le bois de la 
vraie croix, qu'il fît placer sur sa poitrine, et 
on chanta les matines près de son lit. Dreux , 
son frère et son grand-aumônier, ne le quittait 
plus. Quand il sentit sa fin approcher , il pria les 
ecclésiastiques qui l'entouraient de lui donner 
leur bénédiction; et, tandis qu'on récitait les 
prières des agonisans, l'empereur, tombant su- 
bitement dans le délire , se tourna du côté gau- 
che , roula les yeux comme une personne en 
colère , et cria deux fois en allemand : Hutz ! 
hutz ^! ce qui veut dire : Dehors I dehors! On 
conclut de là qu'il voyait le diable , dont il 
redoutait les approches *'*', parce qu'il avait sou- 
vent entendu dire que le malin esprit fait ses 
ejBForts, aux derniers momens, pour emporter 
l'àme du chrétien. Il mourut d'inanition, après 
quarante jours de souffrances. 

* Le peuple a pris en France cette exclamation alle- 
mande , et se sert du mot Houss ! pour inviter gracieusement 
k sortir. 

*** Conuersd acie in sinistram partem , indigiiando 
quodarn modo , virtute quanta potiiit , dixit bis hutz / 
hutz / quod significat foras ! foras ! undb palet quia 
malignum spirilum vidit , cujus societatcm nec vis^us nec 
moriens Jiabere votuit. L'Astronome. Collection d'iiiito- 
liens français de Ducbesne , tom. IL 
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Mais les apparitions aériennes étaient de- 
venues plus importantes que jamais , sous 
Louis-le-Débonnaire , comme nous l'avons re- 
marqué en parlant de ZédécKias. On voyait clai- 
rement des sorciers à cheval sur des nuages^ 
des bataillons de magiciens armés de lances^ et 
des enchanteurs traînant à leur suite ^ au-dessus 
de la France, des magasins de poisons. Les 
théologiens discutaient gravement sur de pa- ' 
reils prodiges. Quelques calculatexuis déclaraient: 
qu'on voyait là le présage de la fin du mondè^. 
fixée irrévocablement à Tan looo de Jésus* 
Christ. D'autres répondaient que les présages 
venaient de bonne heure , que l'antechrist ner 
devait paraître qu'en 1 345 , et que la terre se- 
rait brûlée, jusque dans ses fondemens, enr 
l'an 1 5g5 ; mais non en l'an i ooo , parce que 
rien ne le prouvait; au lieu que les partisans du 
second système s'appuyaient sur une prophétie 
de l'Ancien Testament. Les esprits forts, qui se 
comptaient alors facilement, avançaient que 
des hommes n'avalent pas le corps assez délié 
pour voyager dans les airs ; et les théologiens 
répondaient que le diable les transportait com- 
me il avait autrefois transporté Jésus-Christ sur 
le pinacle du temple de Jérusalem. 

Quelques gens sensés s'élevèrent inutilement 
contre ces opinions extravagantes. L'archevê- 
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«pie Agobard , après avoir crié contre lavarice 
du clergé^ qui se faisait clonner les biens du 
peuple en lui promett^t de le préserver des 
maladies, et en entretenant les terreurs , com- 
posa un traité sur la croyance où l'on était alors 
que les sorciers infectaient l'air et causaient les 
tempêtes ^. « Tout le monde s'écrie dans les 
j) orages, dit ce savant prélat, que l'air est ma- 
» léfîcié , comme si les sorciers pouvaient en-» 
^} Yoyer la pluie , déchaîner les vents, et lancer 
^) la foudre; plusieurs pays entretiennent un 
» magicien pour détoiurner les tempêtes -de leur 
^) territoire. Il y a peu de temps que la morta- 
» lité était sur les bœufs : on s'imagina que le 
j) duc de Bénévent envoyait des honunes dans 
» les nuées pour répandre des poudres char- 
» mées sur les champs, les prés, les monta-* 
» gnes, et pour empoisonner les fontaines et 
»les rivières. Plusieurs étrangers furent pris, 
M comme étant émissaire du duc; et, par une 
» &talité inconcevable, <:es malheureux pous- 
n saient la folie jusqu'à convenir qu'ils étaient 



^ Papyre Masson publia les ouvrages d*Âgobard en 1606, 
^our la première fois , après les avoir arraches des mains 
d'un relieur qui allait les employer k couvrir des livres, parce 
^'ils étaient écrits sur du parchemin. Le manuscrit est en- 
core dans U bibliothèque royale. 
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n sorciers. Le peuple les faisait mourir , et at- 
)) tachait leurs cadavres sur des planches qu'on 
» lançait dans les rivières. Ceux qui faisaient 
» ces exécutions ne réfléchissaient pas que 
j) quand chaque Bénéventin aurait eu trois 
» chars de poudre h sa suite ^ il eût été impossî- 
» ble d'en répandre une assez grande quantité 
» pour causer les ravages qu'on éprouvait. Mais 
19 une si crasse ignorance tyrannisait le monde , 
» que des chrétiens ajoutaient foi à des absur- 
» dites y qu'on aurait eu peine à inculquer dans 
» l'esprit des païens ^. » 

Mais les visions n'en continuèrent pas moins. 
En 842 , le diable fît paraître, au mois de mars, 
dans les plaines du ciel, des aimées de diffé- 
rentes couleurs. La lune, dans toute sa beauté, 
éclairait ce prodige. 

La même scène sMrenouvela plusieurs fois. 
En 848 particulièrement, des armées infer- 
nales défilèrent, au clair de la lune^ entre le 



* Tanta jam stullitia oppresserai miserabilem muFi" 
dum , ut nunc sic absurdœ res credantur à christianis , 
quales nunquàm anteà ad credendian paierai quisque 
suadere paganis creaiorem omnium ignoraniibus. — 
Librr cootrà insulsam ynlgi opinioneni de grandine et 
tooitni. 
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«el et la terre *. Des apparitions semblables 
accompagnèrent le siège de Jérusalem ; et les 
païens et les juife , plus éclairés que nos bons 
aïeux, n'imaginèrent point les bataillons de 
sorciers. 

L'empire français , parvenu à sa plus grande 
hauteur sous Charlemagne , se soutint £aiible- 
blement sous Louis-le-Débonnaire , et déclina 
tout-à-fait sous Charles-le-Chauve , son succes- 
seur. Le peuple vivait dans la peur et l'indo- 
lence , et l'habitude qu'on avait prise de brûler 
continuellement des sorciers ne diminuait point 
les frayeurs publiques. Mais le clergé croyait 
fidre plaisir à Dieu en exterminant les amis du 
diable. Un^etit nombre de prélats, moins fé- 
roces ou plus instruits, firent pourtant de salu- 
taires règlemens contre les sorciers, et en ob- 
tinrent plus de succès que de la peine de mort. 
ïxktte autres, Hérard, archevêque de Tours, se 
contenta de soumettre ceux de son diocèse à 
des pénitences publiques, et l'histoire du temps 
ne dit point qu'il ait été obligé de recourir à 
des mesures plus sévères. 

Aux sorciers qm désolaient le reste de la 

* Fragmentum Chronicœ Fontanellensis. 
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France, s'unirent, sous Charles-le-Chauve, les 
sorciers du Nord, qui, sous le nom de Nor- 
mands ^ , inondèrent le pays. Le diable, qu'ilg 
adoraient, disait-on, les favorisa presque tou- 
jours , et les rendit souvent victorieux. On ne 
cessa de les craindre que quand RoUon , leur 
chef, consentit à recevoir le baptême, et à 
potter le nom de chrétien • 

Mais outre les soins que lui donnaient les 
Normands , Charles-le-Chauve eut encore plu- 
sieurs ennemis à combattre , tant intérieurs 
qu'extérieurs; et, dans la plupart de ses guer- 
res , il fiit obligé de lutter contre des hommes 
qui appelaient h leur secours les forces surna- 
turelles de la magie. 

Pendant qu'il assiégeait Angers , c^es démons, 
sous des formes de sauterelles , grosses comme 
le pouce, ayant six ailes et des dents durea 
comme des cailloux, vinrent assaillir les Fran- 
çais. Ces ennemis d'un nouveau genre volaient 
en bon ordre , rangés en bataille et se faisant 
éclairer par des piqueurs d'une forme élancée. 

* lis ëtaient aux portes de Paris , en 845. Ils le bioiIèreDt 
en 857 , Fassiëgèrent de nouveau en 885 , en 892 , en 91 o , 
et firent partie de la France en 911 y par le don que leur 
fit Gharles-le-Simple, de la Heustrie , appele'e depuis Nor^ 
mandicm 
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Quel courage d'homme , quelles armes de fabri- 
que humaine pouvait-on opposer à d'aussi re^ 
doutables combattans ? On les exorcisa ; et le 
tourbillon , mis en déroute , se précipita dans 
la mer, la tête en ayant ^. 
• 

Charles-le-Chauve eut aussi une vision, qu'il 
raconte lui-même dans une pièce latine qu'on 
lui attribue : 

Un soir que, revenant de l'église, ce prince 
se disposait à se coucher, une voiif terrible vint 
frapper ses oreilles. « Charles, lui dit cette 
M voix , ton esprit va me suivre ; tu viendras 
» et tu verras les jugemens de Dieu , qui te 
» serviront de préservatif ou de présage. Après 
M quoi tu rentreras dans ton corps. » A l'in- 
stant il fut ravi en esprit, et celui qui l'enleva 
était d'une blancheur éclatante. Il lui mit dans 
la main un peloton de fil, qui jetait une lumière 
extraordinaire, telle, à peu près, que celle 
d'une comète. « Prenez ce fil, lui dit le fantô- 
» me , attachez-le fortement au pouce de votre 
» main droite; et, par son moyen, je vous 
» conduirai dans les labyrinthes infernaux, sé- 
» jour de peines et de souffrances. » 

Aussitôt l'ange marcha devant le roi avec 

* Annales de Fulde. 

.4 
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une extrême vitesse ^ mais toujours en déyi* 
dant le peloton de fil lumineux : il le conduisit 
dans des vallées profondes^ remplies de feux 
et pleines de puits enflammés ^ où l'on voyait 
bouillir de la poix^ du soufre , du plomb ^ de 
la cire , et d'autres matières onctueuses. Char- 
les remarqua les prélats qui avaient servi son 
père et ses aïeux. Quoique tremblant^ il ne 
laissa pas de les interroger , pour apprendre 
d'eux quelle était la cause de leurs tourmens. 
Qs lui réponXrent : ce Nous avons été les évé- 
}} qiies de votre père et de vos grands-pères ; 
» et, au lieu de les porter, eux et leurs peu- 
» pies, à la paix et à l'union, nous avons semé 
» parmi eux la discorde et le trouble. C'est 
» pourquoi nous sommes brûlés dans ces sou- 
)> terrains infernaux , avec les homicides et les 
w voleurs. C'est ici que viendront vos évéquea 
» et tout ce grand nombre d'officiers qui vous 
M environnent et nous imitent dans le mal. » 

Pendant qu'il considérait ces choses , le roi 
vit fondre sur lui de noirs et affreux démons , . 
lesquels, avec des crochets de fer enflammé , 
voulaient se saisir de ce peloton de fil, et l'en* 
lever des mains du prince ; mais l'extrême lu- 
mière qu'il jetait les empêchait de le saisir. Ces 
soèmes démons voulurent prendre le roi par 
dierrière ^ et le précipiter dans les puits de sou- 
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• 

fire ; mais le conducteur débarrassa ce prince 
des embûches qu'on lui tendait , et le conduisit 
sur de hautes montagnes^ d'où sortaient des 
torrens de feu qui faisaient fondre et bouillir 
toutes sortes de métaux. Là , Charles trouva les 
âmes des seigneurs qui avaient servi son père 
et ses fibres. Les uns y étaient plongés jusqu'au 
menton , d'autres à mi-corps. Ils s'écrièrent en 
s'adressant au roi : « Hélas ! Charles , vous voyez 
il tomme nous sommes punis dans des torrens 
» de flammes , pour avoir malicieusement semé 
» la division entre votre père, vos frères et 
» vous! » 

Le roi ne put s'empêcher de gémir de leurs 
peines. Dans le même temps il vit venir à lui 
des dragons, dont la gueule enflammée cher- 
diait à l'engloutir ; mais son conducteur le for- 
tifia en l'entourant du fil du peloton ; et cette 
elarte offusqua si bien ces dangereux animaux, 
qu'ik ne purent l'atteindre. Us descendirent 
aussitôt dans une vallée dont un côté était ob- 
scur, ténébreux , et cependant rempli defour- 
jaaises ardentes. Le côté opposé était très- 
éclairé et fort agréable. 

Charles s'attacha particulièrement à exami- 
ner le côté obscur : là il vit des rois de sa race, 
tourmentés par d'étranges supplices. Le cœur 
serré d'ennui et de tristesse , il craignait à tout 



A 
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■ 

moment de se voir plongé dans les mêmes gouf- 
fres par de noirs geans qui mettaient cette rsJr 
lée tout en feu. Cependant il s avança vers le 
côté éclairé^ et y remarqua deux fontaines, 
dont Tune était d'eau très^haude , l'autre plus 
douce et plus tempérée. Un peu plus loin il vit 
<deux tonneaux remplis Tun et l'autre de ces 
eaux. U aperçut dans l'un des tonneaux son 
père Louis ^ qui y était plongé jusqu'aux cuis- 
ses *. Quoiqu'il fît là triste figure ^ il ne laissa 
pas de rassurer son fils^ et lui dit : « Mon fils, 
i» ne craignez rien ; je sais que votre esprit Te- 
» tournera dans votre corps, et que Dieu aper- 
» mis que vous vinssiez ici pour voir les pmnes 
» que je soufire pour mes péchés. De ce ton^ 
» iieau f plein d'eau bouillante., je suis trans-* 
91 porté de jour a autre jdans celui-là, qui est 
» d'une chaleur douce et modérée : c'est un 
)) soulagement que je dois aux prières de saint 
^) Pierre, de saint Denis et de saint Remy, qui 
y) sont les protecteurs de notre maison royale. 

* lîéântnoins ce pauvre Loois-le-DâbonDaîre s'était con- 
fessé quarante fois pendant tes quarante jours de sialadie. fl 
était mort d'inanition , an mSien des chants de Féglise , etc. 
£t il est presque dans la chaudière ! Que deriendront , après 
cela f ceux qui meurent dans l'impénitence finale , c'esi-à- 
dire , san5 confession ? 
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» Mais si, par des prières > des ofirandes^ des 
» aumônes, vous me secourez, voué , mes bons 
» évêques , mes fidèles abbes, et même tout 
» Tordre ecclésiastique, je ne tarderai guère à 
» être délivre de ce tonneau bouillant. Mon 
» jfrère Lothaire , et Louis son fils , ont été 
» exempts de ces- peines par Tintercession de 
» saint Pierre , de saint Denis et de saint Remy ; 
> et ils jouissent à présent de toutes les joies 
N'du paradis. 

» Regardez à votre gauche , continua Louis- 
)r le-Débonnaire en montrant à son fils deux 
» iamienses cuves d'eau bouillante; voilà ce 
» qui vous est destiné si vous ne faites bien vite 
» pénitence de tous vos péchés. » 

Charles frissonnait à ces mots. Son guide, 
qui s^en aperçut , Femmena dans la partie du 
vallon où se trouvait toute la gloire du paradis. 
H y vit, au milieu des plus illustres rois, son 
oncle Lothaire, assis sur une topaze d'une gran- 
deur extraordinaire, et couronné d'un riche 
diadème. Son fils Louis était dans un éclat aussi 
brillant. A peine eutrîl aperçu le roi , qu'il l'ap 
pela d'une voix fort douce, et lui parla en ces 
termes : « Charles, qui êtes mon troisième suc- 
)i cesséur dans l'empire romain , approchez. Je 
» sais, continua-t-il , que vous êtes venu voir 
» les lieux de supplices et de peines, où votre 
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» père et mon frère gémissent encore pour 
» quelque temps. Maîs^ par la miséricorde de 
» Dieu , ils seront bientôt délivrés de leurs souf- 
» frances^ comme nous-mêmes en avons été 
» retirés , à la prière àc saint Pierre , de saint 
» Denis et de saint Remy, que Dieu a établis les 
» patrons des rois et du peuple français. Et , 
» s'iLs n'avaient pas été nos protecteurs, notre 
» famille ne serait plus sur le trône. Sachez 
M donc que vous ne tarderez pas à être détrôné, 
» et qno vous survivrez peu à cet événement. 
» L'empire romain^ que vous avez possédé jus^ 
» qu'ici, continuale fils deLothaire, doit pas* 
» ser incessamment entre les mains de Louis ^, 
» fils de ma fille. » A l'instant le roi aperçut ce 
jeune prince, et lui remit l'empire. On lui com- 
manda de confier au royal enfant le peloton lu- 
mineux, pour preuve qu'il lui abandonnait 
l'autorit^J Charles obéit. Le jeune prince, mal^ 
tre du fil mystérieux , devint tout brillant de 
lumière j et, ce qu'on ne croirait pas, l'esprit 
du roi rentra dans son corps : ce qui finit né- 
cessairement le voyage **. 

* Louis-Ie-Bèguc , fils d'Enncntrucle et de Charlc«-le- 
Chauvc. Il parvint a la couronne en 877. 

^* Manuscrit 2447* Bibliothèque royale. 



SEGOin)E RAGE. 5S 

Malgré cette vision de faveur, et l'entière 
déférence qu'il témoigna toujours au clergé, 
CIiarles4e-Chauve eut la douleur de se voir ex- 
conununié , déposé et interdit par Venilon^ ar- 
chevâq[ue de Sens ^. Si l'on a peine à croire 
qu'un simple prélat ait eu l'impudente audace 
de lancer les foudres de l'église contre un roi 
de France , on conçoit plus difficilement encore 
la lâcheté du monarque, qui s'excuse ainsi dans 
un écrit publié contre le séditieux : <c Ce prélat, 
n dit-il, ne devait pas me déposer, ni m'ôter 
» un sceptre consacré par les cérémonies de 
M l'église , sans que j'eusse au moins comparu 
» devant les évéques qui m'ont sacré , et que 
)) j'eusse subi leur jugement. Ils sont ici les frô- 
» nés de Dieu; c'est par eux qu'il prononce ses 
» décrets; j'ai toujours été prêt à recevoir leurs 
» corrections paternelles , et je n'ai pas cessé 
» d'être soumis à la justice de leurs chàti- 
M mens**.... « 



* Cette anecdote dëment im peu certains ouvrages , 
qui nous donnent le roi Robert pour le premier roi excom- 
munié. 

** Qud consecratione vélregni sublimitate^ supplanr 
tari vel projici à nullo debueram , saltem sine audientid 
et judicio episcoporurrij quorum ministerio in regem 
sum consecratus , et qui throni Dei suni dictiy in quibus 
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Après la mort de Charies-le-Cbauve, un cer- 
tain Berthold, rkémois, eut aussi une vision qui 
ne s'accorde pas tout-à-fait avec les tonneaux 
que vît ce prince dans la vallée de son père* 
Ce Bcrthold était accoutumé à avoir des extases. 
Dans une de ses absences d'esprit, il lui sem- 
bla voir Qiai'les-le-Chauve couché en un lieu 
ténébreux et obscur, plongé dans un bourbier, 
rongé de vers , et tellement décharné , qu'on 
pouvait compter ses os et ses nerfs. Le roi , à 
demi mangé, lui donna commission d'aller 
trouver flincmar,' archevêque de Rheims, pour 
lui rappeler sa promesse de prier Dieu pour son 
âme. Berthold fît ce que Charles lui avait dit; 
et Hincmar écrivit aux parens du monarque dé- 
funt l'état déplorable où il se trouvait , ajoutant 
qu'il n'était ainsi tourmenté que pour avoir 
donné des bénéfices aux courtisans et aux laïcs*. 
On doit convenir, ajoute Denis le chartreux, 
que c'était un crime trop révoltant.... Et Loup, 
abbé de Feri'ière , croit que la ruine de la fa- 
mille de Charlemagne ne vient que de là.... 

Deus sedets etperquos suadecemiljudicia; quorum pa^ 
ternis correctionibus et castigatoriis judiciis me subdere 

Jiii paratus y et in prœsenU sum subditus Libellus 

adi^ersiis F'enilonem. Collection de Duchesne , tom. II. 

^ Hincmcuri Epistoku 
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Sous le règne de Louis II , dît le Bègue, fils 
et successeur de Charles-le-Cliauve , l'esprit 
malin prit son poste dans une ferme sur le 
Rhin, et on l'entendit parler sans le voir. Il 
s'attacha de préférence à un pauvre homme des 
environs qui travaillait dans cette ferme, et 
brûla la maison qu'il habitait. Le démoniaque 
se retira chez ses amis avec sa famille ; mais le 
diable le suivait partout, et causait mille dé- 
gâts : de hiipn que persoMne ne voulut bientôt 
plus recevoir un homme qui tramait avec lui 
un démon si méchant. Il fut donc obligé de 
coucher en plein air. Il avait réuni ses récoltes 
en un monceau : le diable les incendia encore 
avec sa malice ordinaire. Les voisins, effrayés, 
voulurent tuer le pauvre homme ; mais il pro- 
testa de son innocence avec tant de vérité, 
qu'on se contenta d'envoyer chercher à Mayence 
des prêtres et des exorcistes avec des reliques 
pour chasser l'esprit malin. Ils arrivèrent au 
moment où il faisait de grands ravages , et se 
mirent à chanter les litanies. A l'aspect des re- 
liques , au bruit des prières de l'église , le dia- 
ble fiit obligé de prendre la fuite ; mais aupa- 
ravant il tua quelques amateurs qui s'étaient 
réunis pour le voir sortir. 

La cavalcade des exorcistes se disposait à re- 
gagner Mayence, quand le diable se mit à 
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pousser des sons lugubres, et à appeler un pré- 
dire par son nom. On lui demanda ce qu'il voa- 
lait; il déclara qu'il avait pris place sous la cha- 
suble de ce prêtre pendant qu'il avait jeté de 
Teau bénite, et que, puisqu'on l'avait chassé 
hors du pauvre homme , il s'emparait du corps 
de l'exorciste. Les autres se mirent à faire des 
signes de croix ; le prêtre possédé voulut réclar 
mer, |mais le diable s'écria : Oiù, ouif tu es 
mon esclas^; car celui qui obéit est esclave de 
celui qui commande : tu Tes de{>enu depuis le 
jour où tu couchas avec la Jille du fermier de 
céans y à mon instigation.... ^. 

. Âpres son avènement au trône , Louis II coq~ 
^ voqua les états du royaume. Au milieu de cette 
réunion politique , le démon s'empara de son 
fils , Charles-le-Simple , à la grande frayeur des 
assistans; et le malin esprit tourmenta si horri- 
blement ce jeune prince , que six hommes ro- 
bustes ne pouvaient le contenir. Les exorcis- 
mes et l'eau bénite lui rendirent enfin le repos 
et le bon sens ^^. 

^ Meus y inquit, proprius est servus; à quo enim supe^ 
ratur hujus et proprius est servus ; quia nuper , me suct^ 
dente y cum jiliâ procuratoris istius villce concubuit. — 
Annales de Fulde. 

** Annales de Fulde. 
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lies derniers rois de cette seconde race sont 
si pusillanimes , ou si malheureux, qu'après ua 
$iècle de troubles et de confusions, le sceptre 
^'échappe de leurs mains pour passer dans cei-^ 
les de Hugues Capet. 

Louis in et Carloman succèdent à Louis* 
ie«.Bègue } et , après cinq ans d'un règne peu re- 
Biarquable, le trône est occupé par Charles-le- 
Qfos. Ce prince, d'une Êiible santé, et d'un es^ 
prit plus faible encore , éprouva trop de revers 
pour en soutenir le poids. Il devint fou , et se 
erut possédé du diable. Les évéques, en consé-» 
quence, l'exorcisèrent pour passer le temps *. 
Mais on ne tarda pas à le déposer, et on le mit 
en tutelle : ce qui lui causa tant de chagrin ^^, 
q^'il mourut, après quatre ans de règne, dans 
une lie du Rhin. Eudes, comte de Paris, lui 
succéda. 

Saint Maur, abbé de Glanfeuil, qui vécut 
dans le neuvième siècle, chassait les démons^ 
comme tous les saints d'alors. Deux impies pu- 
blièrent que les miracles de ce saint n'étaient 
qu'un pur charlatanisme : ils en furent punis ; 

* Annales de Metz. 

** Tursellim Histor.y îib, viii. 
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car le diable ^ jaloux de la réputation de Maur ^ 

et voulant sans doute prouver ce qu'il savait 

faire , s'empara de ces deux hommes à la fois. 

• Mais saint Maur eut la charité de les exorciser^. 

Charles-le-Simple régna après Eudes, et eut 
pour successeur Raoul. Sous le règne de ce der^ 
nier (en 927), des armées de feu parurent à 
Rheims, dans le ciel, au mois de mars, un di- 
manche matin. C'était un signe, dit le chroni- 
queur, qui annonçait une grande peste ^^. Ni- 
colas Chesneau, dans ses notes posthumes sur 
la chronique de Flodoard, dit que ces signes et 
la peste qu'ils présageaient ne furent causés que 
par les maléfices des sorciers, ou plutôt par le 
courroux du ciel, que la sorcellerie avait in- 
digné. 

Glaber-Rodulphe rapporte que Hugues-le- 
Grand*'*''*', père de Hugues-Capet, et Êimeux 
capitaine français , était guetté par le. diable k 
l'heure de la mort, et qu'une grande troupe 

-^ Vie de saint Maur, abbé de Glanfeuil. 

** Flodoardi, chronic. • 

*** U vivait sous le règne de Raoul, sous Louis-d'Outremcr, 
successeur de Raoul , et sousLothaire , successeur de Loois- 
d'Outremer. 
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d'faommes noirs se présentant à lui ^ le plus ap 
parent lui dit : « Me connais-tu ? — JSon , ré- 
» pondit Hugues; qui peux-tu être? — Je suis 
» le puissant des puissans , le riche des riches ; 
» si tu veux croire en moi, je te ferai vivre, » 
Quoique ce capitaine eût été assez libertin , et 
même soupçonné d'hérésie , il fit le signe de la 
oroix. Aussitôt cette bande de diables se dissipa 
en fumée ^« 

On ferait des volumes si on voulait rassem- 
bler tous les traits de cette sorte que les chro- 
niqueurs ont placés sous la seconde race ; mais^ 
comme la plupart de ces traits se ressemblent , 
et paraissent copiés Fun sur l'autre , nous pas- 
serons à la troisième race , qui présente moins 
de monotonie. 

Louis V, qui succéda à Lothaire, meurt em- 
poisonné après un an de règne ; avec lui s'é- 
teint la race de Charlemagne , et la seconde dy- 
nastie de nos rois. 

* JSistoria Frcmcorum, 
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TROISIÈME RACE. 

BRANCHE DES CAPETS. 

Robert, excommuDid , devient père d'un monstre. — Mi- 
racles racontes par Pierre-le- Vénérable. — Saint Bernard. 
— Mëlusine. — Les diables de la rue d'Enfer. -^Albert- 
le-Grand. — Saint Thomas d'Aquin. — Extinction des 
templiers. —Prouesses des diables. — Enguerrand de Ma- 
rigny accusé de sorcellerie et d'envoûtement, etc. 



Jje pape Etienne III, en donnant la couronne 
a Pépin-le-Bref, excommunia quiconque l'en- 
lèverait h ce prince ou à ses descendans. Néan- 
moins, Hugues-Capet ne laissa pas de se faire 
proclamer roi de France en 987. Il fut sacré et 
couronné a Reims , le 3 juillet de la même an- 
née, par le cardinal Adalberon. 

L'année suivante, il associa à la couronne 
son fils Robert, pour lui assurer le trône. 

Hugues Capet mourut en 996. 

Robert , en prenant le sceptre , épousa Ber- 
thc *, veuve d'Eudes I«^., comte de Bloîs. Mais 

* Fille de Conrad , roi de Bourgogne , et de Mahaut de 
Fronce. 
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. comme elle était sa cousine ^ issue de germain ^ 
il fit y avant son mariage ^ une assemblée d'évè- 

; ques pour savoir s'il lui fallait des dispenses. 
Leur avis fut qu'il n'en avait pas besoin ^ ou 
qu'en tout cas ils pouvaient les donner. 

Eieux ans après , Grégoire^ V , ayant été élu 
pape , tint un concile à Rome , dont le premier 
décret attaqua ce mariage^ et fut conçu dans 
ces termes . « Que le roi Robert, et Berthe sa 
» parente, qui se sont mariés contre les lois de 
» l'église , aient à se séparer et à faire une pé- 
» nitence de sept ans ; et qu'Archambaud , ar- 
» chevêque de Tours , qui leur a donné la béné- 
)^ diction nuptiale, et les autres évêques qui 
» ont assisté à Ce mariage incestueux , soient 
» interdits de la communion jusqu'à ce qu'ils 
)) soient venus à Rome faire satisfaction au 
^) saint-siége. » 

Robert aimait sa femme ; elle était grosse , 
et il lui paraissait affreux de la déshonorer , elle 
et l'enfant auquel elle allait donner le jour. Il 

I refusa d'obéir, et fut excommunié. On vit aus- 
sitôt, non-seulement le peuple, mais même les 
gens de la cour , se séparer de leur roi : il ne 
lui resta que deux domestiques; encore fai- 
saient-ils passer par le feu, pour les purifier, 
les plats où il avait mangé et les vases où il 
avait bu. Un matin qu'il était allé, selon sa 
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coutume, dire ses prières à la porte de Téglise 
de Saiot-Barthélemi (car il n'osait pas j entrer), 
«Âbbon y abbé de Fleuri , suivi de deux femmes 
du palais , qui portaient un grand plat de ver- 
meil couvert d'un linge y l'aborde , lui annonce 
que Berthe vient d'accoucher ; et , découvrant 
le plat : « Voyez, lui dit-il , les effets de votre 
» désobéissance aux décrets de l'église , et le 
M sceau de l'anathème sur ce fruit de vos 
» amours. » Robert régarde, et voit un monstre 
qui avait le cou et la tête d'un canard. Le roi, 
effrayé de ce prodige , craignant d'être à la fin 
étranglé par le diable , ennuyé d'ailleurs de ne 
plus chanter au lutrin, répudia Berthe pour 
épouser Constance de Provence , princesse 
d'une vertu plus que suspecte, dont le carac- 
tère altier, cruel, vindicatif, exerça si souvent 
sa patience , et causa tant de troubles dans l'é- 
tat, qu'il ne parut pas, dit Saint-Foix *^, que la 
bénédiction du ciel se fiit répandue siu* ce se- 
cond mariage. // rijr a de monstrueux dans 
tout ceci y dit un célèbre moderne, que Vinso* 
lence du pape et la faiblesse du roi. 

Cependant les moines pullulaient en France , 
et les possessions se multipliaient pour &ire 
bouillir la marmite du couvent. Abbon , Hel<« 

* Essais historiques sur Paris , tome i . 
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g^d| OdiloQy qui vivaient sous ce règne ^ 
(diaâs^ent des multitudes de démons. Saint Ro« 
muald y <n>nteniporain de ces grands exorcis- 
tes j fut fouetté par le diable ^ , parce qu'il 
avait mené une jeunesse dissolue. 

Kerre-le- Vénérable, qui naquit en 109a, qui 
fut long-temps abbé de Cluni , et qui mourut en 
odeur de béatitude, vers Tan n56, écrivit 
deux livres de miracles , dont il avait connais- 
sance , et où il rapporte plusieurs histoires re- 
marquables '*'*. Les faits qu'il raconte se sont 
passés dans le onzième et dans le douzième.siè- 
cle, c'est-à-dire sous le roi Robert, sous 
Henri I**. , sous Philippe I". , sous Louis VI, et 
sous Louis VIL Comme plusieurs de ces traits 
ont rapport à la magie , nous en donnerons ici 
quelques-uns. 

Le diable prit position au monastère de Clu- 
ni; et, sous la forme d'un abbé, il conseilla à 
un moine italien de fuir du monastère * Deux 
autres diables , déguisés en moines , accompa 
gnaient ce faux abbé. L'Italien ne voulut conseji- 
tir à rien de ce que demandaient ces trois dé- 
mons; L'heure du dîner étant arrivée, le moine se 
rendit au réfectoire avec les trois faux religieux. 

♦ Pierre d'Amiens, chap. i8. 
** IMctioxmairç janséniste. 

..5 
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Le repas achevé ^ le prieur^ selon la coutume > 
donna le signal de la fin du diner. Le démon , 
qui se faisait passer pour abbé , n'eut pas plu- 
tôt entendu ce bruit , que^ forcé par une puis- 
sance supérieure , il s'éloigna du irèro auquel 
il parlait; et^ prenant son élan, il se précipita 
avec violence dans les latrines^ où il se plongea 
jusqu'au cou , à la vue du frère dont nous ve- 
nons de parler ^. C'est ainsi que l'esprit de té^ 
nèbres s'échappa de ce monastère par un pas^ 
sage digne de lui ^^. 

Il parait que Pierre-le-Vénérable aimait k 
parler de ce passage ; car il dit un peu plus loin 
qu'iui auti^e moine de Cluni vit plusieurs dia« 
blés encapuchonités faire la procession dans le 
couvent et disparaître dans les latrines ^^^i, 

Près de Lisieux, en Poitou, un prêtre de 
mauvaise vie , suivant les paroles du prophète, 

* Quo sono audito , mox dœmon , qui abbatem sejinr 
gebat , actus dinnâ i^irtute , à fratre ciii loquebatur se 
abripuit , et prcecipiti cursu ac maximo impetu , ad la* 
trinas quœ proximœ erarU tendens y uidenie fratre jam 
dicto f in earum se ir^riora demersit, 

** Pierrc-lc-Vénërable. Des Miracles, livre i, cLap. i% 
et i3. 

*** Pierre-lc-Vc'nérablc. Dei Miracles, Hy. i , cliap. i6. 
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mangeait le lait du trou|>eau ^ et faisait des ha- 
bits de sa toison , sans s'en embarrasser davan- 
tage. Pour surcroit d'iniquité , il communiait 
souvent sans être en état de grâce , et passait 
S9L vie dans des actes continuels de paillardise; 
mdis il jT eut une fin. L'hypocrite avait feint 
^'entendre lès remontrances des religieux de 
Bônneval, et n'en persistait pas moins dans ses 
désordres y grossissant contre lui le trésor des 
vengeances de Dieu ^. Le prieur du monastère^ 
étant allé le yifisiter, coucha chez lui. Tout à 
coup , au milieu de la nuit^ le prêtre cria au se- 
cours : Deux énormes lions, s'écriait-il, se jet- 
tent sur moi j ils ont la gueule ouverte pour me 
dévorer. En disant ces paroles il tremblait de 
tout son corps. Le prieur chercha à le rassurer, 
et se mit en prières. Bien , bien , dit le curé , 
les lions s'enfuient ; et il parla' plus tranquille- 
ment* 

Mais, une heure après, les convulsions du 
curé recommencèrent. Je vois descendre le feu 
du ciel, qui va me brûler comme un brin de 
paille, s'écriait-il; je vous en prie, suppliez 

* front sibi in die iras thésaurisons. Le chapitre më- 
tropoKtaîa de Paris n'a pas, comme on Iq voit, l'honneur 
d'avoir troayé ceUe belle expression qu'on lui a tant re- 
prodiée. 
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- Dieu pour moi. Le prieur se mit de nouveau en 
prières. C'est bien , dit le cure , le feu est éteint ; 
ne me quittez pas. Le prieur s'assit auprès du 
lit du patient. Plusieurs heures se passèrent. 
Alors le prêtrq s écria r Je suis damne pour 
réternité; le diable me jette dans une*chaudière 
bouillante ; je vois une mer de glace pour me 
refi^oidir : ne priez plus Dieu pour moi ; c'est 
inutile. La terreur s'empara de tous ceux qui 
habitaient la maison ^ et elle resta déserte après 
la mort de ce malheureux ^. 

Une autre fois le diable parut a Cluni sous la 
foiixie d'un grand vautour. Deux hommes di- 
.rent à ce vautour : Que fais-tu la ? ne peux-tu 
l'occuper plus utilement ? Le vautour répoii- 
dit ; Je suis chassé partout ; les exorcistes sont 
à ma suite ; mais vous^ qui me parlez^ qu'a* 
vez-vous fait? Car il s'aperçut que ces deux 

hommes étaient aussi des démons qui rôdaient 
ainsi déguisés. Ces deux hommes dirent donc 
au vautour : Nous avons allumé le feu de la lu- 
bricité dans Godefroi le chevalier, et il vient 
de tomber en adultère avec son hôtesse. Mous 
nous sommes rendus après cela dans un mona- 
stère y OÙ nous avons fait sodomiser le maître 

* Pienc-Ic-Véoérablc. Cbap. 2 S. 
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des novices avec un petit garçon *♦ Allons^ 
lève-toi I continuent les deux hommes^ et du 
moins coupe le pied de ce moine qui passe son 
lit. Après cette courte exhortation, le vautour 
prit la hache y et en asséna un grand coup sur 
ce pauvre moine. 11 n'eut que le temps de reti- 
rer son pied quand il vit la hache levé^ ; il cria 
au saecours , et les démons disparurent **. 

Peu après un autre démon , sous la forme 
d'un oiurs, tenta de faire peur à un jeune no- 
vice nommé Ârman ; mais on le chassa avant 
qu'il eût pu nuire ***. 

Le même Pièrre-le-Vénérable , pour fortifier 
la foi et épurer les mœurs ^^^^ , rapporte l'a- 
venture épouvantable arrivée à un comte de 
Mâcon, qui opprimait les ecclésiastiques, pil- 
lait les provisions descouvens, jetait les cha- 
noines à la porte des églises, et les moines à la 
porte des monastères. Comme ses crimes étaieat 
publics, la réparation fut éclatante. 

Un beau jour, étant dans son palais, entouré 
de ses gardes, un cavalier inconnu entra; et, 

* Jiem per quoddam monasterium transeuntes magis-' 
tri(m scholce cum uno puerorum Jbrmcari focimus. 

** Pierrc-le- Vénérable. Lîv. i, çhap. i4« 

*** Pierre-le- Vénérable. Liv. i , chap. 18. 

**** Jd robctrand^mjidem et mores instmendosi 
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sans descendre de sa monture , il alla droit av 
comte y et lui ordonna de le suivre r Le comte ^ 
enchaîné par une puissance surnaturelle , obéit 
et monta sur un cheval qui Tattendait à la 
porte. Aussitôt il jfut enlevé en l'air ^ et on en-- 
tendit crier ce maBieurenx jusqu'à ce qu'il dis^ 
parût entièrement. C'est ainsi qu'il devint eom^ 
pagnon du démon *. 

Pierre-le-Vénérable rapporta d'un voyage 
qu'il fit à Rome une fièvre ardente. On lui conr^ 
seilla d'aUer prendre l'air natal pour se guérir» 
Il se retira dans un monastère de • la règle de 
Quni^ et y trouva un possédé qui hurlait^ et 
qui s'écriait ; Mes frères , pourquoi ne me por- 
tez-vous pas secours? ne voyez-vous pas cette 
rosse qui me donne des coups de pied à la tête^ 
et qui me casse les dents? Au nom de Dieu , fetî- 
tes-la fuir. Ce moine ^ qui avait été soldat^ 
voyait le diable sous la forme d'un cfaevaL 

Pierre fît apporter de l'eau bénite ^ et en re* 
pandit sur le lieu qu'il désignait ^ comme étant 
occupé par le démon. Le démon résista à l'ean 
bénite et à la fumée des parfums. Alors on 
pensa que ce malheureux avait sur la conscience 
un péché mortel qu'il ne voulait pas confesser. 
Pierre commença à l'exhorter, un crucifix à la 

'^Picrre-le-YënëraUe* Des Miracles, Er. n, chap^ r. 



TROISIÈME RACE. ^ 71 

mailla k en £ûre Faveu. Conune il Voulait par- 
ler^ le diable lui coupait la parole à coups de 
pied; et il fut interrompu plus de quarante fois. 
H parrint enfin à confesser son péché , et fut dé- 
livre de la présence de l'esprit malin. Ilexpii^ 
^pielque temps après ^ laissant bon espoir de 
$Qn jsalot ^. 

Saint Bernard, qui vécut dans le même temps 
que Pierre-le-Vénérable , et qui mourut , com- 
me lui, sous le règne de Louis VU, était pareil- 
lement un des plus redoutables fléaux de la ma- 
gie et des démons. 

Comme il voulait entretenir les religieux de 
son abbaye en bonne vie , il leur raconta qu'un 
moine décédé lui était apparu en visage triste 
et en habit d'un pauvre bélître. Bernard l'inter- 
rogea sur l'état de son âme ; et, comme le reli- 
gieux s'apprêtait à lui répondre , il disparut. 
Saint Bernard fit prier pour lui ; alors le moine 
se montra une seconde fois, et lui dit qu'il air 
lait du purgatoire en paradis *'*'. 

Au reste, en lisant la vie et les miracles de 
saint Bernard , on est étonné du grand nombre 
4*exorcismes qu'il opéra. H se vantait particu-* 

* iPierre-le-Vénérable. Des Miracles , livre i , chap. 6. 

** Guillaume , abbé âe Bonneval. Vie de saint Bernard , 
livre I , chapitre 1 0. Le Loyer j des spectres^ 
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Uèrement d'avoir délivré une femme possédé 
d'un démon depuis plos de ^x ans. Il raconte, 
dans la vie de Févéque Maladiie, que la pail* 
lasse de ce prélat ayant été donnée à an moine 
démoniaque^ les démons se disaient entre eux : 
Gardons-nous bien de laisser cet homme tour 
ther à la paillasse. Mais le moine se roula desf> 
sos^ et les démons prirent la fuite. 

C'est dans le dixième ou dans le onzième siè- 
cle qu'cKi doit reporter l'existence fabuleuse de 
Mélusine. Selon quelques théologiens^ Mélusine 
était une magicienne ^ ou un démon femelle de 
la mer ; selon d'autres^ elle descendait , par son 
père , d'un roi d'Albanie et d'une fée. Paracelse 
prétend que c'était une nymphe; le plus grand 
nombre en fait une fée puissante qui épousa un. 
seigneur de la maison de Lusignan ^. Deux 
grandes maisons du Poitou et du Dauphiné ont 
porté dans leurs armes Mélusine représentée en 
syrène ; c'est ce qui a fait croire aux gens qui 
ne doutent de rien , que l'histoire de Mélusine 
n'était point un conte. 

M. de Saint-Albin a donné, dans ses Contes 
noirs **, l'histoire de Mélusine, selon l'opinion 

^ Collia de Plancy. Dictionnaire Infernal. 
** Tome I ,. page 63. 
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populaire de certains cantons du Poitou. U en 
Élit une sylphide ou une fée. Après avoir ra- 
conté ses aventures^ il finit comme tous les 
chroniqueurs : « Depuis qu elle disparut^ tou- 
tes les fois que le trépas menace un de ses des- 
cendans , Mélusine se montre en deuil sur la 
grande tour du château de Lusignan , qu'elle a 
fait bâtir. Son apparition annonce aussi la mort 
de nos rois , lorsqu'elle doit être funeste *. » 
Malheureusement pour le conte ,, il y a bien 
long-temps qu'elle ne s'est montrée. Quelques 
bistoriens disent que Mélusine était une femme 
aussi adroite que belle , qui se vantait de pos- 
séder l'art des métamorphoses. Elle devait être 
aisément crue dans un siècle où les c^angemens 
d'hommes et de femmes en loups ejt en autres 
animaux commençaient à devenir communs. 

Philippe-Auguste succéda à Louis VII, en 
Il 80, et mourut en 1 223. Ce prince, ayant 
voulu répudier Ingelburge pour épouser Agnès 
de Méranîe, le pape l'excommunia. Mais les 
foudres de Rome n'étaient déjà plus si redou- 
tées. Loin de l'abandonner, tous les grands sei- 
gneurs se rassemblèrent autour de leur roi '*'*, 

* Contes noirs, tpmc i, page 8g. 
** AMelun , en 1206. 
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et lui déclarèrent qu'ils ne le tiendraient point 
pour excommunié , qu'ils ne sussent les raisons 
que le pape avait eues d'en venir là *. Bien 
phis , tfn bourgeois de Paris eut une vision à ce 
sujet* Il lui sembla voir saint Denis en habit 
d'écarlate , qui lui ordonnait d'aller trouver 
raumônîer du pape , et de lui dire , de sa part p 
que lui, saint Denife, voyait de bon œil Hii- 
lippe-Auguste , et qu'il commandait audit au- 
mônier d'avertir le- pape , son maître, qu'il eût 
à lever au plus vite l'excommunication lancée 
contre le roi de France *'*'• Maïs le paqpe n'en 
tînt compte, et ne se rendit que quand le roi 
eut consenti à reprendre Ingelburge. 

Saint Louis , élevé dans la dévotion , n'en est 
pas moins un homme extraordinaire pour son 
siècle. Il est étonnant qu'un prince qui recevait 
la discipline 4es mains des moines , ait montré 
tant de fermeté en certaines ôo^asions. Il vou- 
lait avoir des moines de toute bigarrure. Ayant 
entendu parler de l'ordre de saint Bruno , il 
demanda au général Bernard de La Tour six re- 
ligieux, qu'il logea au village de Gentilli. Les 
disciples de saint Bruno voyaient de leurs fenê- 
tres le palais de Yauvert, bâti par le roi Ro- 

* Sauvai. Liv. vu. 

** Guillaume Breton. Philippe'ide , liv. xii. 
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jberty abandonné par ses successeurs , et dont on 
Cuvait faire un monastère commode et agrëa^ 
ble par la proximité de Paris* £e hasard wuhit 
que des esprits ou revenahs s'avisèrent de s'em-* 
parer de ce vieilx château. On y entendait des 
hurlemens affreux , on y . voyait des spectres 
traînant des chaînes y et , entre autres , un mon-* 
stre vert, avec une grande barbe blanche, moi- 
tié homme et moitié serpent , armé d'une 
g;rosse massue, et qui semblait toujours prêt à 
s'élander la nuit sur les passans. Que faire d'un 
pareil château ? quels hommes assez charitables 
pour lé disputer aux démons? Les chartreux se 
dévouèrent , et saint Louis crut leur avoir beau^ 
coup de reconnaissance de ce qu'ils avalent bien 
voulu accepter le château avec ses dépendan- 
ces *. L'acte de donation est de laSg*'*'. 

Saint Louis avait eu la faiblesse d'établir l'in- 
quisition. Ce tribunal voulait connaître de la 
sorcellerie. Un arrêt du parlement , de la Saint- 
Martin de 1282 , renvoie au juge d'église deux 
femmes accusées de sortilège. 

Dans ce temps, Jéchiel, rabbin et câbaliste, fut 
appelé à la cour. Les JuiÊ» le regardaient comme 
un saint, et les Parisiens comme un sorcier. H 

* ^aint-Foîx- 

♦♦ Hurtâud, tome-iix 
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travaillait à la lueur d'une lampe qu on disait 
inextinguible. Le peuple s'assi^mbla autour de la 
maison de Jécbiel^ pour Tempécber de travailler; 
|[nais , à peine y dit l'bistoire ^ eut*il donne un 
grand coup de marteau sur un clou ^ que la terre 
s'entrouvrit pour engloutir les importuns*. 

Vers le même temps aussi écrivait Albert-le- 
Grand (né dans la Souabe, en iao5), que sa 
grande curiosité et son adresse firent passer 
pour magicien. On le met au nombre die ceux 
qui ont possédé la pierre pbilosopliale. Il la te- 
nait de saint Dominique ^ disent les partisans 
de cette chimère^ et il en laissa le secret à saint 
Thomas d*Aquin^ son élève. Il avait composé 
une espèce d automate qu'on appelle VAndroïde 
d'Albert'le- Grand. Dclrio, Delancre, et d'au- 
tres démonograplies, qui mettent Albert dans 
la classe des magiciens astrologues, disent qu'il 
travailla trente ans, sans discontinuation ^ à 
forger cette figure artificielle, sous divers as- 
pects de constellations; et qu'il la consultait 
dans ses plus grandes difficultés. Ils ajoutent 
que cette statue fut brisée par saint Thooias 
d'Aquin, qui ne put supporter son trop grand 
Labil **. 

* Sauvai , tome ii , page 526. 
** II mourut en 1280. 
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Saint Thomas d'Aijuin, ëlcve d'Alberly-le-^ 
Grande possédait de même la pierre philoso- 
phale , et était regardé par le peuple comme un 
habile magicien. Mais le soupçon tomba lors- 
qu'il fut canonisé. Cependant des écrivains sui- 
perstitieux n'ont pas rougi de dire de lui , qu'é- 
tant incommodé tous les jours p£ir le grand 
Inruit des chevaux qui passaient sous ses fenê-* 
très pour aller boire y il fit un talisman j où il 
grava ime figure de cheval; et que, l'ayant en- 
terre à deux ou trois pieds sous le chemin y les pa^ 
lefreniers furent contraints de passer ailleurs*. 
A|ûs ce conte devait être appliqué à saint Tho- 
mas d'Aquin moins qu'à tout autre ; car il s'é- 
lève contre les talismans et les prétendues for-^ 
ces de là magie dans la plupart de ses ouvrages, 
principalement dans sa Somme , et dans ses 
Questicms quodlibétaires *'*'• 

Le plus grand événement du commence- 
ment du quatorzième siècle est le procès des 
templiers. Le peuple, chargé d'impôts, se ré- 
volta et tînt le roi assiégé dans le Temple pen- 
dant trois jourSit Marignjr, surintendant des 

* Il mourut en i2^4' 

^* Naudé. Apologie des grands hommes soupçonnés df 
noiagie. 
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finances 9 était la cause de cette sédition. II 
accusa les Juifs et ks templiers de Tavoir £>- 
mentée. Philippe-le-Bel ^ avide d'argent et de 
vengeance , fit confisquer les biens des Jvib , 
parce qu'ils 'avaient^ disait-on , crucifié de pe^ 
lits enfans le vendredi saint* 
. En i5o7y les templiers furent arrêt» dans 
toute la France; on érigea des tribunaux y com- 
posés de moines et de prêtres , tous jaloux de 
la considération dont avaient joui les templiers, 
et bien disposés à profiter de leurs dépouiHes , 
s^il étoit possiUe. Deux scélérats , que le grand«- 
maltre avait bit emprisonner^ firent dire à E|i-> 
guerrandr de Marigny qu'ils avaient des choses 
de la plus haute importance à donmraniquer au 
roi. Les déclarations de ces deux misénaJdes 
servirent à établir les dttek d'accusation. 

On disait qu'à la réception dans l'ordre , on 
conduisait le récipiendaire dans une chambre 
obscure o^ il reniait Jésus-Christ en crachant 
trois fois sur un crucifix; que celui qui était 
reçu baisait celui qui le recevait à la bouche , 
ensuite au bas de l'épine du dos et au membre 
viril ^ ; que les templiers , dans leurs chapitres 
généraux ; adoraient une tète de bois doré qui 

* Injme spmœ dorsîf et ù% virgd ^i^li. 
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arait une longue barbe y des moustaches touf- 
fues et pendantes ; à la place des yeux brillaient 
deux grosses escarboucles ëtincelantes comme 
le feu. On les accusait encore de faire vœu de 
sodomie^ et de ne se rien refuser entre eux. 
^ Guillaume de JWogaret^ si connu par la violence 
de son caractère , et frère Imbert , dominicain, 
confesseur du roi et grand-inquisiteur de la foi, 
poursuivaient l'afiaire avec toute l'activité d'une 
passion implacable. 

En Languedoc , trois commandeurs mis à la 
torture (mojen infaillible de connaître la ve- 
nte) , avouèrent qu'ils avaient assisté à plu- 
rieurs chapitres de Tordre ; que , dahs un de ces 
chapitres, tenu à Montpellier , et de nuit, sui- 
vant Fusage , on avait exposé une iâte ; qu'aus- 
sitôt le diable était apparu sous la figure d'un 
chat; qu'on avait adoré ce chat, qui parlait 
avec bonté aux uns et aux autres ; qu'ensuite 
plusieurs démons étaient venus , sous des for- 
mes de fenmies , et que chaque frère avait eu 
]a sienne. 

Le grand-maitre, Jacques Molay, avait fait 
des révélations; Ufiais il les rétracta sur un écha- 
faud , dressé devant l'église de Notre-Dame de 
Paris. Il fut brûlé vif, en 1 3 1 5 , avec d'autres 
templiers, à la pointe de l'Ile de la Cité, om&X. 
aujourd'hui la statue d'fienri IV. 
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L'évèque de Lodève, historien contempo* 
rain, nous représente ces infortunés dévorés 
par les flammes, levant les yeux vers le ciel, 
pour y puiser les forces qui leur avaient man- 
qué dans les tortures , et demandant à Dieu de 
ne pas permettre qu'ils trahissent une seconde 
fois la vérité, en s'accusant et en accusant leurs 
frères de crimes qu'ils n'avaient pas commis ^. 

Mézerai rapporte que le grand-maltre ajourna 
le pape à comparaître devant le tribunal de 
Dieu dans quarante jours, et le roi dans un an. 
Mais d'autres historiens regardent cette cir- 
constance comme entièrement supposée. Le 
pape mourut quarante jours , et le roi de 
France un an, après la mort de Jacques Molay ; 
et ceux qui rapportèrent l'ajournement lui don- 
nèrent l'espace de quarante jours pour le pape, 
et d'un an pour le roi Philippe-le-Bel **. 

Pendant qu'on s'occupait de l'extinction des 
templiers , le diable se montra sous diverses fi- 
gures à l'abbé Adam , qui voyageait suivi d'un es- 
clave. 11 s'opposa d'abord au passage de l'abbé, 
sous la forme d'un arbre blanc de gelée qui s'a- 

* Saint-Foix. 

** ColJin de Plancv , au mot Templiers ^ Dictionnaire 
Infernal. 
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Tançait à sa rencontre. Le cheval de Tabbë s'ef- 
£raya aussi-bien que Tesclave; et Farbre dis- 
parut^ laissant dans l'air une odeur de soufre. 
L'abbé^ suspectant en quelque sorte lès tours 
de Satan , invoqua la vierge. Le diable apparut 
ensuite sous la figure d'un chevalier noir et fu- 
rieux. Éloigne-toi, lui dît l'abbé; pourquoi 
m'attaques-tu loin de mes frères? Le diable le 
quitta; mais bientôt il se représenta, sous la 
forme d'un grand homme , avec un coulong et 
maigre. Adam , pour s'en débarrasser, lui lança 
mi coup de poing *. Aussitôt le diable se rac- 
courcit, et prit la stature et la mine d'un petit 
moine encapuchonné. On voyait briller ses pe- 
tits yeux; il cherchait, mais en vain, adonner 
des coups d'épée à l'abbé. 11 se changea ensuite 
• en pourceau , et en âne aux longues oreilles *'*'• 
L'abbé fît un cercle sur la terre, et figura une 
croix 4ans le mQieu. Le diable fut contraint de 
s'y rendre. Il changea ses oreilles en cornes, 
ce qui n'empêcha pas l'abbé de lui dire des in- 
jures. Le diable , sensible à cet affront, se chan- 
gea en tonneau, puis en roue, et disparut, ne 

♦ Quemse infestanlem Adam frustra pugione repel" 
1ère conaius. 

♦* Asinus auritusxipparuiu 

..6 
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pouvant pas rester plus long*temps en la com- 
pagnie d'un abbé si malhonnête ^. 

Pbilippe-le-Bel mourut en i5i4* Louis X lui 
succéda. Charles^ comte de Valois^ oncle du 
roi , ayant eu des difficultés avec Marignj ^ ob* 
tînt de son neveu l'ordre de faire emprisonner 
ce cruel ministre du feu roi. Louis X résolut, 
au lieu de le faire juger, de Texiler en Chypre. 
Le comte de Valois fit suspendre les informa- 
tions pour un temps 5 et chercha des témoins 
qui déposèrent qu'Alips de Mons, fenune d'En-> 
guerrand de Marigny , et la dame de Canteleu ^ 
sa sœur, avaient eu recours aux sortilèges pour 
enwûter le roi , messire Charles , et autres bar- 
rons; c'est-à-dire, qu'elles avaient fait des ima- 
ges de ch^e y à qui elles avaient donné le nom 
du roi^ de. messire Charles, et des barons. On 
croyait alors que tous les mauvais traitcmens 
qu'on faisait à ces images passaient aux person- 
nes qu'elles représentaient. Ces témoins ajou- 
taient qu'elles avaient composé des maléfices 
pour faire évader lé prisonnier. On fît arrêter 
les deux dames. Jacques Dulot^ magicien, qui 
était censé les avoir aidées de ses maléfices, fut 
mis en prison. Sa femme fut brûlée, et son va;^ 

• 

* Gaguia , Règne de PhiL'ppe-le^Fel. 
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Icfl pendu *. Dulot/ craignant pareil sappKce, 
se tua^ ou fîit tué dans sa prison. Le comte de 
Valois fît conside'rer au jeune roi que la mort 
YolohtaSre du magicien était une grande preuve 
contre Marigny. On lui montra les images de 
cire, n 5e laissa persuader, et déclara qu'il 
était sa main de Marigny, et qu'il l'aban- 
donnait à son onde. Le comte de Valois fit 
ausâtôt assembler quelques barons ; la délibé- 
ration ne fiit pas longue : Miarigny était gén^ 
ralemenl détesté; il fut condamné, malgré sa 
qualité dé gentilhomme, à ^tre pendu. L'arrêt 
fut exécuté la veille de l'Ascension, et son corps 
fut attaché au gibet de Montfaucon, qu'il avait 
lait eiéver pour les autres. Le peuple, que Fin. 
solence du ministre avait iiTité, se montra tou- 
ché de son malheur. Les juges n'osèrent con- 
damner sa femme et sa sœur. Le roi lui-même 
se repentît d'avoir abandonné Marigny à ses 
ennemis; et, dans son testament , il laissa une 
^omme considérable à sa famille , en considéra-' 
lion , dit-il , de la grande infortune qui hd était 
arrisfée **• 

^ Cette femme se nommait Claude y et le sorcier secon* 
daire se nommait Fa^iot, Débonnaire dit qu'ils furent exë- 
cutés pour ai^oir voulu faire mourir Louis-^le^Hutin par 
êortilége. (Histoire de France ^annëe i3i5.) 

^^ Le comte de Valois , lui»iuéme , témoigna en mourant ^ 
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Au commencement du règne de Charles IV , 
dît le Bel, dernier roi de la branche des Capets^ 
l'esprit d'un bourgeois mort depuis quelques 
années^ parut siur la place publique d'Arles ^ en 
Provence. Il rapportait des choses merveilleu- 
ses de l'autre monde. Le prieur des jacobins 
d'Arles, homme de bien et de sainte vie, pensa 
que cet esprit était un dëmon déguisé. Il se rein- 
dit donc sur la place , avec une hostie consa- 
crée. Soudain l'el^xit découvrit qui il était, et 
adora le précieux d|||ls de notre Seigneur, 
priant les religieux de le tirer du purgatoire , 
pour qu'il pût entrer dans les joies du paradis. 
Ayant ainsi parlé, il disparut; et, comme on 
pria pour son âme, il ne fut oiwques vu de-' 
puis *. 

par ses remords , qu'il se repentait d'avoir fait mourir in jus- 
tement Marigny. La mémoire du miobtre fut réhabilitée. 

♦ L% Loyetf des S^ectres^ 
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BRANCHE DES VALOIS. 



Philippe VI envoûte. —Maladies de Charles VI. -— Jeanne 
d*Arc. — Le maréchal de Raiz. — Guillaume Édeline. -^ 
Crapauds baptisiis. — L'Espèce. — Trivulce. — Berquin. — 
Agrippa. — Sorciers de divers genres. — Accident du pré« 
sident Latomjs et de quelques autres. — Nicole Aubrj, 
possédée de trente démons. — Trois-Echelles. — Magiciens, 
sorciers, loups-garoux , maâttors de petits enfans , etc. 
— Jeanne Harvilliers. — Apparitions. — Succubes. — Con- 
ciles. — Abel de La Rue , noueur d'aiguillettes. —Possé- 
dées. — Loup-garou femelle. — Etc. , etc. , etc. 



Jji couronne passa des Capétiens aux Valois, 
en la personne de Philippe VI, qui fiit couron- 
né roî de France!, en iSaS. La France n'a guère 
eu de temps plus malheureux que la durée de 
cette seconde branche , comme l'observe le pré- 
sident Hénault. On pourrait ajouter que c'est 
aussi la. grande époque des sorciers. 

Robert d'Artois , qui avait favorisé l'avéne- 
ment de Philippe au trône,, et qui avait l'hon- 
neur d'être son beau-frère , ne cessait de jeter 
des regards de regret sur le comté d'Artois, 
dont il prenait le titre , et qui avait été adjugé 
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h. sa tante Mahaut^ sous. Philippe-le-Bel et sot» 
Philippe-le-Long* Se trouvant plus poissant sous 
Philîppe-de-Valois , il revint, pour la troisième 
fois , contre les jugemens rendus en ùyeur de 
Hahaut f et pressa le roi de faire revoir le pro- 
cès , sous prétexte de qouveaux titres qu'il avait 
à présenter. Une intrigante , oui était concu- 
bine de Févêque d'Arras, et qtn se nommait La 
JDivon , les lui avait fabriqués; mais la fausseté 
de ces pièces fut reconnue, et la Divon brûlée 
vive. 

En même temps Mahaut mourut subitement, 
ainsi que Jeanne sa fille, veuve de Philippe-Ie* 
Long, non sans soupçon d'empoisonnement. 
On cita quatre fois Robert, qui ne comparut 
point. Alors le roi, dans un lit de justice tenu 
au Louvre , en i33 1 , condamna Robert d'Ar- 
tois au bannissement et à la confiscation de ses 
biens. 

Le criminel s'était échappé par la fuite, et 
avait envoyé des assassins pour tuer le roi. 
Mais ils revinrent sans avoir pu exécuter leur 
commission. Au déùait des hommes, Robert 
invoqua les enfers. Il forma le dessein d'envoù« 
ter le roi, la reine et le duc de Normandie. Il 
envoya chercher un prêtre , et lui montra une 
petite figure de cire, mystérieusement envelop- 
pée dans un écrin. Cette figure représentait 
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Jean, dnc de Normandie^ &i du r6i. H dit k 
eet ecclésîasti^e ^'ôii là lui avait enreyée de 
Paris; que c'était un (^ft(chantte)> et que cette 
figure était lmptîsëe« Il le pria d'en baf^tiaer 
une autre qui représentait la reine f et votdût 
exeroer le même sortilège sur le roi. Il s'ima-* 
gina aussi avoir des secrets poinr endormir sek 
ennemis de manière qu'on pouvait les enlever 
sans qu'ils s'en aperçussent. On apprit toutes 
ces particularités de frère Sagéhran, qui avait 
reçu les secrets de Robert sous le sceau de la 
confession. Ce moine ne voulut rien avouer 
avant que la Sorbonne n'eût décidé qu'il pou- 
vait sans péché dire tout ce qu'il savait de cette 
criminelle intrigue. Ce procès existe manu»* 
crit , en deux volumes in-folio ^ et peut se voir 
dans la bibliothèque de là ville de Paris. 

Il est hors de doute que plusieurs sorciers 
furent brûlés dans ces temps d'ignorance et de 
barbarie; mais la puissance ecclésiastique^ qui 
prenait connaissance de ces prétendus crimes 
de magie ^ ayant abusé de cette faculté^ le par« 
lement attribuaau juge laïque la juridiction qui 
tvait été donnée au juge d'église par arrêt 
de iSgo. 

Deux ans après Charles YI, (Ht le BienrAiméj 
tomba malade. On vit paraître alors les sympt- 
tûmes du délire dont les fréquens accès ont af- 
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fligé le reste de sa yie. Pendant un de ces jours 
de chaleur étouffante qu'on éprouve quelque- 
fois au commencement de l'automne , Charles 
traversait la forêt du Mans ; un inconnu ^ vêtu 
d'une robe blanche^ ajant la tête et les pieds 
nus^ s'élance d'entre deux arbres^ saisit la bride 
de son cheval , et lui crie d'une voix rauque : 
H Roi, ne chevauche pas plus asHint; retourne, 
iu es trahi ! » 

Charles ne donna pour lors aucun signe de 
frayeur. Quelques hommes d'armes^ qui se trou- 
vaient à sa suite , frappèrent sur les mains de ce 
spectre vivant , et lui firent lâcher prise ; au- 
cun ne songea à s'en emparer* 

En sortant de la forêt on entra dans une 
plaine de sable ; le soleil ardent y réfléchissait 
une chaleur insupportable; le roi avait à sa 
suite deux pages; l'un, presque endormi sur 
son cheval, laisse tomber négligemment sa 
lance sur le casque de l'autre. Le roi , au bruit 
aigu qui frappe son oreille, se réveille comme 
en sursaut, saisit son épée, pousse son cheval^ 
et renverse tout ce qui se trouve à sa rencon- 
tre , criant : jisfont , assaut sur les traîtres i On 
dit qu'il tua quatre hommes dans cet accès de 
frénésie. A la fin son épée se cassa > ses forces 
s'épuisèrent; on forma un grand cercle autour 
de lui. Son chanfbellan, Guillaume Mai'tel^ 
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"prend son tei6ps ^ saute sur la croupe de son 
cheyal , et saisit le roi. On le place sur un char- 
îiot, et on le ramène au Mans. 

Le fantôme de la forêt est encore aujour- 
d'hui un problème difficile à résoudre. Était-ce 
un insensé qui se trouvait là par hasard? était- 
ce un émissaire du duc de Bretagne, contre le- . 
quel il marchait? Tous les raisonnemens du . 
temps aboutissaient au poison ou au sortilège. 
H serait difficile de dépeindre la consternation 
du peuple, à la nouvelle de cet événement. 
Chacun parlait de cet accident suivant qu'il en 
était affecté. Le pape de Rome disait que t< Dieu 
avait ioUu son sens pour avoir soutenu cet anti-- 
pape d'Avignon. » Celui d'Avignon disait : « Le 
roi de France avait juré y sur ^a foi , qiiil Jie- 
tndrait V antipape de Rome ; il n'en a rien fait , 
dont Dieu est courroucé, n Un médecin de 
Laon, Guillaume de Harsely,fut appelé au 
château de Greil; et, après six mois de soins et 
de ménagemens , la santé du roi se trouva ré- 
tablie. 

La reine, à l'occasion du mariage d une de- 
moiselle de sa cour , donna un grand festin et 
nn bal masqué. Le roi y vint, déguisé en sau- 
vage , conduisant avec lui cinq jeunes sei- 
gneurs dans le même costume , attachés par une 
chaîne de fer. Leur vêtement était fait d'une 
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toile enduite de poix , sur laquelle on avait ap« 
pliquë des étoupes. Le duc d'Orléans ^ voulaiït 
reconnaître les masques ^ approcha un flam-* 
beau. La flamme se communique avec rapi- 
dité ; un cri se fait entendre : Sauvez le roi. 
La duchesse de Berri le couvre de son manteau^ 
et arrête la flamme. Cet événement^ qui arriva 
au commencement de iSgS, a pu causer une 
révolution qui fît retomber le roi dans le 
délire. 

L'état du roi empirait toujours ; le duc d'Or- 
léans était soupçonné de l'avoir ensorcelé. Le 
médecin qui avait guéri le roi n'existait plus. 
On fit venir, du fond de la Guicnnc , un char- 
latan qui se disait sorcier, et qui s'était vanté 
de guérir le roi d'une seule parole. 11 apportait 
avec lui un grimoire qu'il appelait Simagorad, 
par le moyen duquel il était maître de la na- 
ture. Les courtisans lui demandèrent de qui il 
tenait ce livre. 11 eut l'eflronterie de répondre 
que Dieu, pour consoler Adam de la mort d'A- 
bel, le lui avait donné, et que pc livre, par 
succession, était venu jusqu'à lui. 11 traita le 
roi pendant six mois , et ne fît qu'irriter sa ma- 
ladie. 

Ce malheureux prince , dans les intervalles 
lucides, gémissait siurles maux du peuple qui 
lui donnait tant de marques d'affection. Quand 
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il sentait les approches de son mal y il comman-' 
dait à tout le monde de se retirer^ et d'enlever 
tous les instrumens dont il pourrait frapper. 
« J'aime mieux mourir^ disait-il^ que de £ûre 
i) du mal à quelqu'un. Hélas! ajoutait ce bon 
n prince ^ si quelques-uns de la compagnie sont 
» coupables de mes souffrances ^ je les conjure f 
» au nom de Jésus-Christ , de ne me pas tour- 
» menter davantage. Que je ne languisse plus , 
» et qu'ils achèvent bientôt de me faire mourir. >i 

Ces paroles font voir que Charles se croyait 
de bonne foi ensorcelé. Elles furent peut-être 
aussi dites à l'occasion des tourmens que lui fi- 
rent souffrir deux moines empiriques^ à qui 
on eut l'imprudence de l'abandonner. Ils lui 
donnèrept des breuvages -désagréables , lui fi- 
rent à la tête des scarifications douloureuses , 
et le fatiguèrent d'opérations magiques. Ils pu- 
bliaient partout que le roi était ensorcelé, et 
que le duc d'Orléans était coupable de maléfi- 
ces. Ce prince pouvait bien avoir l'intention de 
faire périr le roi ; et dès lors ce soupçon de ma* 
gie était bien accueilli, d'autant plus que son 
palais était le repaire- de tous les charlatans qui 
se donnaient pour sorciers. 

Les deux moines furent pendus , comme iifli 
s'y étaient obligés en cas que la santé du roi ne 
fut pas bien rétablie au bout de six mois de 
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traitemens *. La mode de ce temps était d'a- 
voir près de soi des sorciers , comme , depuis , 
les grands seigneurs eurent des fous, des nains 
et des guenofts. 

Le duc de Bourgogne avait à son service un 
certain Jean de Bar , beau clerc , dit la chroni- 
que, nécromancien et invocateur du diable. Jl 
faisait si habilement ses tours de passe-passe ^ 
et obligeait si aisément le diable à se montrer , 
que le chroniqueur ajoute quiljaisait bien son 
devoir. Le duc d'Orléans fut jaloux de voir un 
si habile sorcier au service de son oncle , et fit 
condamner et brûler le nécromancien, en 
1598. 

Les gens sensés , effrayés du nombre des cri- 
mes auxquels l'accusation de magie» donnait 
lieu , s'efforcèrent de prouver que le diable n'a- 
vait aucun pouvoir , et que toutes les évoca- 
tions , sortilèges et maléfices n'étaient d'aucune 
vertu. Mais la Sorbonne, établie tout exprès 
pour se couvrir de ridicule de siècle en siècle , 
condamna cette opinion comme mal sonnante 
et sentant Vhérésie ^*. 

* Idcircb comprehcnsi ^ cum se medicinœ prorsiis nés» 
cios esse corifilereniur, ex prudentum cnnsilio , saccrdotii 
dignilale exutos , camifex capite irwicaviL Gaguin , 
livre IX. 

* Ddcrct de 1 3g8 , dhc-huitième article. 
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Nous arrivons au quinzième siècle^ et au pro- 
cès de la pucelle d'Orléans. 

Jeanne d'Arc,, siurnommée la pucelle d'Or^ 
léanSf naquit au plus tard en 141^1 ^ Dom- 
Aemi, près de Vaucouleurs, diocèse de Toul. 
£lle crut avoir des reVélations qui lui ordon- 
naient d'aller trouver Charles VII. Baudricourt, 
gouverneur de Yaucouleurs, l'envoya au roi, 
cjui était pour lors à Chinon , et qui désespérait 
de pouvoir secourir Orléans. Jeanne d'Arc le 
]:*econnut au milieu des seigneurs de la cour. La 
ï^elle-mère du roi la fit examiner par ses sages- 
femmes qui la trouvèrent pucelle. Les docteurs 
la visitèrent ensuite , et déclarèrent que Dieu 
J^ouvait l'inspirer. 

Le parlement fîit un peu plus difficile ; il vou- 
it \Qvç un miracle de la façon de la pucelle. 
Jeanne répondit qu'elle n'en avait pas sous la 
)ri[iain; mais qu'elle ne manquerait pas d'en faire 
^ Orléans. Les troupes se ranimèrent à la pré- 
sence de cette jeune fille, et les Anglais furent 
forcés à lever le siège d'Orléans. De là elle passa 
à ChâlonsHsnr-Marne pour aller faire couronner 
le roi à Reims. Le sacre eut lieu le 1 7 juillet 
y 1439* Charles VII l'anoblit. Peu de temps après , 
elle fiit blessée à l'attaque de Paris , et faite pri- 
sonnière au siège de Compiègne par un archer 
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anglais* Lionnel remit cette illustre captive en- 
tre les mains du comte de Lignyy Jean àé 
Luxembourg, qui Tavait achetée du bâtard de 
Vendôme. A peine fut-on informé de cet éré- 
nement à Paris, que frère Martin, vicaire-gé- 
néral de rinquisition en France, la réclama 
comme véhémentement soupçonnée de plusieurs 
crimes sentant hérésie. L'université écrivît au 
duc de Bourgogne et au comte de Ligny, qu'il 
était convenable de Êiire juger la pucelle pâif 
des juges d'église ; qu'il fallait la mettre au pou* 
voir de l'inquisiteur; et qu'ayant été prise dand 
lé diocèse de Beau vais, elle était justiciable de 
Cauchon. L'université avait tort de toutes ma- 
nières , car la pucelle avait été prise dans Tévé- 
ché de Noyon. 

Pierre Cauchon avait été chassé de son siège 
par les habitans de Beauvais , et traînait sa honte 
à la suite de l'armée anglaise. 11 saisit avide- 
ment cette occasion de leur faire sa cour, et 
reçut plein pouvoir pour procéder à l'examen 
du procès. 

Jeanne d'Arc fut achetée au comte de Ligny . 
pour dix mille livres , rançon énorme pour le 
temps. 

L'inquisiteur, l'évêque de Beauvais , l'univer- 
sité de Paris, revinrent à la charge , et portè- 
rent même la lâcheté jusqu'à présenter une re- 
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, (juête au roi d'Angleterre, pour prier sa haute 
€xcdlence , en Vhonneur de notre Seigneur et 
Sauveur Jésus - Christ , d'ordonner que cette 
fmmefut briès^ement mise ès-mains de laïus-- 
tice de l'église. 

Jeanne fut confiée à un détachement de trou- 
pes anglaises , qui la conduisirent à Rouen. 
L'archevêché était vacant ; mais le chapitre per- 
mit à Gauchon de remplir les fonctions de juge. 
On choisit des ecclésiastiques pour composer le 
tribunal. La procédure occupa seize séances^ 
dont la première coHimcnça le 2 1 février i43o. 
Jeanne parut chargée de fers , auxquels on ajou- 
tait une chaîne pour l'attacher pendant la nuit, 
parce qu'elle avait cherché a s'évader. Elle ré- 
pondit aux questions avec beaucoup de sang- 
froid. On altérait méchamment toutes ses ré- 
ponses. 

Vers le milieu de l'instruction, on associa a 
Guillaume Manchon , qui refusait de répondre 
à la passion de l'évêque deBeauvais, un second 
notaire apostolique, plus complaisant. Gau- 
chon aposta un prêtre nommé FOyselleur, pour 
tir» de Jeanne des révélations. Ce scélérat fut 
conduit dans la prison de la pucelle, commis 
attaché au parti du roi de France. Malgré cet 
tftifice , il ne put recueillir la moindre preuve 
de crime^ Ce fut vers ce temps que l'évêque de 
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Beauvais fut violemment soupçonné d avoir . * 
tenté d'empoisonner Jeanne^ dans un plat d% 
poisson qu'il lui envoya dans son cachot. 

A la treizième séance, on voulut lui faire com- 
prendre la idifférence qu'il y avait entre l'église 
triomphante ei l'église militante. On lui de- 
manda ce qu'elle en pensait. Je me soumets au 
jugement de l'église, répondit-elle. Isembart, 
moine augustin, moins féroce que les autres 
juges, lui conseilla de s'en rapporter à la déci- 
■ sion du pape et du concile. Taisezr'SH}US , de 
par le diable ! s'écria publiquement Cauchon , 
en interrompant Isembart. 

On lui demanda si elle allait se promener 
dans son enfance , si les saints qui lui apparais- 
saient parlaient anglais ou français ; s'ils avaient 
des boucles d'oreilles, des bagues, etc. f^ous 
ni en a^ez pris une , dit-elle à l'évêque de Beau- 
vais; rendez-la-moi. 

Demande. Les saints sont-ils nus ou habillés ? 

Réponse. Pensez-vous que Dieu n'ait pas dé 
quoi les vêtir?... 

Et , comme on insistait sur la chevelure de 
saint Michel , elle dit : Pourquoi la lui aurait- 
on coupée ? 

Demande. Avez-vous vu des fées? 

Réponse. Je n'en ai point vu : j'en ai en- 
tendu parler ; mais je n'y ajoute aucune foi. 
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Demande. Avez -vous une mandragore *? 
Qu'en avez-vous fait ? 

Réponse. Je n'en ai point eu; je ne sais ce 
<jue c'est : on dît que c'est une chose dange- 
i^euse et criminelle. 

Quelquefois, plusieurs juges l'interrogeaient à 
fois. Beaux pères f leur disait- elle, Viin 
iprès t autre , s'il vous plaît. 
Durant l'instruction , Ligny - Luxembourg 
"vint la voir, accompagné de Warwick et de 
rafford. Elle ne se plaignit aucunement d'eux, 
e sais bien , dit-elle , que ces Anglais me fer 
r\)nt mourir^ crojant qu après ma mort ils ga-^ 
^-neront le rojaume de France; mais, seraient-* 
Os cent mille godons (goddam) avec ce quils 
'S^ont à présent y ils naîtront pas ce rojaume. Un 
Seigneur anglais voulut la violer dans sa prison. 
I^a pucelle , fatigue'e de tous ces mauvais trai- 
*cmens, tomba dangereusement malade. Le 
uc de Bedfort, le cardinal de Wincester, le 
omte de Warwick, chargèrent deux médecins 
<i'en avoir soin, et leur enjoignirent de prend- 
re garde quelle ne mourût de sa mort natu- 
"^elle; que le roi d'Angleterre l'avait trop cher 
achetée pour être ^ privé de la joie de la faire 

* C'est une petite figure ou poupée qui a des qualités ta- 
Vismaniques. 

••7 
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bniliTy et que c'était pour cela que Cauchon 
dépêchait le procès. 

La crainte de la voir mourir dans les suppli- 
ces de la question , empêcha qu'elle n y fût ap- 
pliquée. Le 24 niai , on la conduisi ta la place 
du cimetière de ral)bave de Rouen. On avait 
diTssé des échafauds pour TeVèque de Beauvais 
et les autres juges; le cardinal de M'incester et 
l'evèque de Kor>vich étaient du nonibi-e des cu- 
rieux. Guillaume Erard déclama conti^e le roi 
de France et contre les Français; puis, s'adres- 
sant à la pucelle : C^est à toi , Jearme , que je 
parle j s'écrîa-t-il, et te dis que ton roi est fié- 
retiqae et scltisma tique. 

Après cet infâme sermon , qualifié dans le 
procès de prédication charitable , Févèque de 
Peauvais se leva pour proiu^ncor la sentence. 
LVxocuteur attendait la \îctîme à rextroniîté 
de U place, avec une chaiTttîe, pour la con- 
duire au bûcher. 3[ais tout cet ellVayaut appa- 
riai n'avait pour but que de lui aiTacher des 
aveux. Ou lui lut une formide par laqTullo elle 
promettait de ne jamais monter a cheval, de 
laisser croître ses cheveux, et de ne plus por- 
ter k*s armes à l'avenir. II lalîait mourir ou si- 
gner cot écrit. Elle cousontit à tout ce qu'on 
voulait d'elle. Uans le moment ou substitua une 
cédule, par laquelle elle se ivconuaissait disso* 
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lue , hérétique , séditieuse , invocatrice des dé^ 

ituonSj et sorcière. Cette supercherie manifeste 

servit de base au jugement que Cauchon pro- 

rxonça. Elle fut condamnée à passer le reste de 

SCS jours dans une prison perpétuelle, au pain 

e douleur et à Veau d angoisse , suivant le 

tyle dé Tinquisition. 

Les juges , après l'arrêt , furent poui*Suivis à 

pupsude pierres par le peuple. Les Anglais vou- 

urent les exterminer, en les accusant de n'a- 

"^^'oir reçu l'ai'gent du roi d'Angleterre que pour 

i e tromper. .Ne vous embarrassez pas , dit l'ua 

'eux; nous la rattraperons bien. 

Jeanne avait promis de ne plus porter dlia- 

its d'homme , et avait repris ceux de son sexe. 

a nuit les gardes.de la prison enlevèrent ces 

înabits, et j substituèrent des habits d'homme, 

^ÏLiOrsque le jour vint, elle demanda qu'on la 

déferrât , c'est-à-dire , qu'on relâchât la chaîne 

^ui l'attachait par le riiîlieu du corps. Puis, 

"voyant des habits d'homme, elle supplia le$ 

gardiens de lui donner ses vêtemens du jour 

précédent ; mais on les lui refusa. Elle resta au 

lit jusqu'à midi. Alors un besoin naturel la força 

cle s'habiller avec les seuls vêtemens qu'elle eût 

-a sa disposition. Des témoins apostés entrèrent, 

pour constater sa désobéissance. Les juges ac«* 

coururent à la prison. André Maguerye dit 
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qu'il fallait, lui demander pourquoi elle avait 
quitté ses habits de femme. Cette réflexion 
pensa lui coûter la vie; car on ne voulait point 
que la pucelle pût se justifier. 

Pierre Cauchon , ce tigre sacré , en sortant 
de la prison, rencontra le comte de Warwick. 
Farexveell ! jarewecll ! s'ccria-t-il en poussant 
un rire féroce; cest hien fait^ nous la tenons. 

On fît incontinent lecture des dépositions , 
et J canne d'Arc fut condamnée comme relapse^ 
excommuniée f rejetée du sein de V église y et 
jugée di^ne , par ses forfaits , d'être abandon- 
née à la justice séculière. 

Lorsqu'on vint lui annoncer sa mort, elle 
éprouva cette horreur que tous les êtres sensi- 
bles ont pour leur destruction. Mais elle per- 
sista a soutenir qu'elle avait eu dos visions. 
Soit ho?îs , soit mauvais y dit-elle , les esprits me 
sont appants. 

L'imagination exaltée d'une fille de dix-huit 
ans explique fort bien ces apparitions. Elle de- 
manda qu'il lui fût permis de s'approcher de 
l'eucharistie : ce qui lui fut accordé. Massieu, 
curé de Saint-Claude de Rouen, qui avait la 
charge de la conduire devant ses juges, lui per- 
mettait de faire sa prière devant la chapelle. 
Cette indulgence lui attira de Jean Bénédicité, 
promoteur, les reproches les plus sanglans. 
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Truand , lui dit-il, qui te fait si hardi d'ap^ 
procher cette putain excommuniée de V église , 
sans licence? Je te ferai mettre en telle tour^ 
que tu ne verras ni lune ni soleil d'ici à un 
mois y si tu le fais plus ^. Ce doux prélre n'a- 
dressait jamais la parole à Jeanne qu'en l'appe* - 
Jant hérétique y infâme y paillarde y ordière, etc. 
Jeanne sortit de sa prison, pour aller au sup- 
plice, le 5o mai, sous l'escorte de cent vingt 
hommes. On l'avait revêtue d'un habit de fem- 
me ; sa tête était chargée d'une mitre , sur la- 
quelle étaient inscrits ces mots : Hérétique y re- 
lapse , apostate , idolâtre. Deux dominicains 
la soutenaient ; elle s'écriait sur la route : u4h ! 
Rouen , Rouen , seras-tu ma dernière demeure ? 
On avait élevé deux échafauds sur la place du 
Marché - Vieux. Le cardinal de Wincester , 
Luxembourg, évêque de Thérouane, chance- 
lier de France pour le roi d'Angleterre, l'évê- 
que de Beauvais et les autres juges , attendaient 
eur victime , chargée de fers. Son visage était 
baigné de pleurs. On la fit monter sur l'écha- 
faud. Alors Nicolas Midy , fanatique outré, af- 
fectant une fausse commisération , finit son dis- 
cours fimèbre par ces paroles : Jeanne , allez 

♦ Manuscrit. 
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en paix ; V église ne peut s^ous défendre , et i^ou^ 
abandonne à la justice séculière, 

L'évêque de Beauvais fulmina ensuite la sen- 
tence de condamnation. Jeanne invoqua la clé- 
mence des juges séculiers , qui étaient sur le se- 
cond échafaud. Avant que de descendre, elle 
dit à l'évêque de Beauvais : Fous êtes cause de 
ma mort; {H)us ni aviez promis de me rendre à 
V église y et vous me livrez à mes ennemis. Le 
barbare fut attendri ; le peuple , les Anglais , 
les archers, le bouiTeau, fondaient en larmes. 
Jeanne, descendue de Téchafaud, se mit à ge- 
noux, implora la pitié des assistans, recom- 
manda son âme à Dieu et aux prières des ecclé- 
siastiques, et parla pour la dernière fois en 
Êiveur de son roi Charles, qui l'avait oubliée. 

Le tribunal séculier, présidé par le bailli de 
Rouen, ne prononça pas de jugement riH/enez-Za, 
fut tout ce que le bailli put dire. L'exécuteur 
tremblant la reçut des mains des archers ; elle 
demanda un crucifix; un Anglais rompit uix 
bâton, dont il fit une croix; elle la prit, la 
souleva de ses mains appesanties, la mit contre 
son sein, et la couvrit de baisers. Quand elle 
fut sur le bûcher, on lui apporta la croix d'une 
église voisine., qu'elle avait demandée avec 
instance. 

Lorsqu'elle sentit que la flamme approchait^ 
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elle avertit les deux ministres de se retirer. Le 
bûcher était fort élevé , pour que le peuple en- 
tier pût la voir. Aussitôt qu'on crut qu'elle était 
expirée , on ordonna au bourreau d'écarter le 
feu^ pour qu'il fut plus facile de la considérer. 
Tant qu'elle conserva un reste de vie , au mi- 
lieu des gémissemens que lui arrachait la dou- 
leur^ on l'entendit prononcer le nom de Jésus. 
Un dernier soupir, longuement prolongé, aver- 
tit qu'elle venait d'expirer. 

Alors le cardinal de Wincester fit rassembler 
ses cendres , et ordonna qu'elles fussent jetées 
dans la Seine. Son cœur fut respecté par les 
flammes ; on le trouva sain et entier. En face du 
bûcher, se trouvait un tableau portant une in- 
scription qui qualifiait Jeanne de meiirderesse, 
inwcairice de damons , apostate et mal créante 
de la foi de Jésiis-- Christ. 

Quelque temps après , les Anglais furent obli- 
gés de se retirer , et allèrent brûler les sorciers 
dans leur pays. 

Un de ceux qui contribuèrent le plus à le» 
expulser de Finance, Gilles de Laval, surnomma 
de Raiz , maréchal de France , fut exécuté 
comme convaincu de sodomie , sortilèges et 
enchantemens. Son luxe égalait celui d'un puis- 
sant roi j il dépensa en prodigalités deux cent 



toi HISTOIRE DE LA MAGIE EN FRAKCE. 

mille écus d'or , et plus de trente mille livres 
de rente qui en valent au moins trois cent mille 
d'aujourd'hui. Après avoir vainement cherché 
à faire de l'or par les secrets de l'alchimie , il 
voulut parler au diable pour trouver des tré- 
sors. 

Deux charlatans abusèrent de sa crédulité; 
l'un se disait médecin de Poitou ; l'autre était 
Italien. Le prétendu médecin lui vola son ar- 
gent et disparut. Prelati était de Florence; il fiit 
présenté au maréchal par un prêtre du diocèse 
de Saint-Malo^ comme magicien et habile chi- 
miste. Prelati n'était ni l'un ni l'autre ; c'était 
un adroit fripon , qui s'entendait avec Sillé , 
homme d'affaires du maréchal. 

Prelati fît ime évocation ; Sillé , habillé eu 
diable , se présenta^ faisant d'horribles grima- 
ces. Le maréchal voulait avoir une conversa- 
tion avec le diable , Sillé n'osait parler; Prelati, 
pour trouver du temps, imagina de faire signer 
un pacte au seigneur de Raiz, par lequel il pro- 
mettait au diable de lui donner tout ce qu'il lui 
demandera' t, excepté son âme et sa vie. 11 s'en- 
gageait dans cet écrit , signé de son sang , h 
faire des encensemens et des offrandes en l'hon- 
neur du diable, et à lui offrir en sacrifice , le 
cœur , une main , les yeux , et le sang d'un 
enfant. 
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Le jour choisi pour l'évocation , le maréchal 
se rendit au lieu désigné , faisant des signes de 
croix, et marmotant des oraisons, craignant 
et espérant de voir le diable. Prelati se fatigua 
vainement : le maréchal, malgré toute sa bonne 
volonté, ne vit rien du tout. Il paraîtrait assez, 
par ce que dit Lobineau, que le maréchal était 
devenu fou *. 

Gilles de Raiz , sans avoir d'habitude avec les 
femmes, s'abandonnait aux plus infâmes débau- 
ches que l'imagination puisse se représenter; et, 
par un dérèglement inconcevable , les malheu- 
reuses victimes de sa passion n'avaient de 
charmes pour lui que dans le moment qu'elles 
expiraient. Cet homme abominable se diver- 
tissait aux mouvemensconvulsifs que donnaient 
à ces innocentes créatures les approches de la 
mort, qu'il leur faisait lui-même souffrir assez 
souvent de sa propre main. Par les procès 
verbaux qui furent dressés, et par sa propre 
confession, le nombre de ces misérables en- 
fans , qui furent sacrifiés à sa lubricité , dans 
les châteaux de Machecou et de Chantocé, se 
montait à près de cent, sans compter les enfans 
qu'il avait fait mourir à Nantes , à Vannes et 
ailleurs. 

* Histoire 4e Bretajae y tome i . 
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Sa folie est d'autant plus constatée , qù*îl fit 
ses pâques dans son château , et qu'il en soiiit 
le même jour, pour aller voler des enfans à 
Nantes , au lieu de prendre le chemin de Jéru- 
salem^ comme 11 l'avait annoncé. 

Sur le cri public , le duc Jean V le fit pren- 
dre prisonnier; les juges d'église se disposèrent 
à le juger comme hérétique , sodomite et sor- 
cier. On voit figurer dans le procès Jean Blouyn, 
officiai de Nantes et vicaire de Jean Merci , in- 
quisiteur dans le royaume de France. Le parle- 
ment de Bretagne le décréta de prise de corps 
comme homicide. Il parut devant un ti'ibunal 
composé de laïques et d'ecclésiastiques. Il inj uria 
ces derniers, voulut décliner leur juridiction, 
les appelant simoniaques et ribauds : « J'ainie- 
» rais mieux être pendu parle cou, leur disait-il, 
» que de vous répondre; je m'étonne que le pré- 
» sident de Bretagne vous laisse connaître ce» 
» sortes d'affaires. » 

Mais la crainte d'être appliqué à la torture 
lui fit tout avouer devant l'évêque de Saint- 
Brieux et le président Pierre de l'Hôpital. Le 
président le pressa de dire par quel motif il 
avait fait périr tant d'innocens , et brûlé en- 
suite leurs corps ; le maréchal impatienté lui 
dit : « Hélas ! monseigneur , vous vous tour- 
» mentez , et moi avec. » Le président ré-? 
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p^qaa : Je ne wus tourmente point ; mais je 
suis moult émerveillé de ce que vous me dites , 
et je ne ni en puis bonnement contenter ; ainçois 
je désire et vouldrois par uous en savoir la 
pure vérité. Le maréchal lui répondit : f^rai" 
ment , il rij avait ne autre cause y ne intention 
que ce que je vous ai déjà dit; je vous ai dit 
de plus grandes choses que n'est cette-ci, et assez 
pour faire mourir dix mille hommes '^. 

Le lendemain le maréchal^ en audience pu- 

tlique , réitéra ses aveux. Il fut condamné à 

être brûlé vif, le 25 octobre i44^. L'arrêt fut 

exécuté dans le pré de la Madelaine, près 

Nantes. 

Il n'y avait pas que les maréchaux de France 
-qui se mêlassent de sorcellerie. Treize ans après, 
la surveille de Noël , maître Guillaume Édeline, 
docteur en théologie, prieur deSaint-Gemiain- 
en-Laye, fut exposé et admonesté publique^ 
ment à Évreux, pour s'être donné au diable, 
afin de satisfaire ses passions mondaines , et 
par espécial , pour faire son plaisir d'une dame 
chevaleresse **. 
* Il avoua qu'il s'était transporté au sabbat sur 

* Procès maauscrit. 
** Chanoincsse. 
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un balai * ; et que , de sa bonne volonté , ji. 
avait fait hommage à Fenneml , étaîit en espèce 
et semblable cTun mouton y qu'il lui semblait 
lors baiser brutalement sous la queue et par 
le Jondemeîit , en signe de reWrence et dliom- 
mage **. 

Le jour du jugement étant arrivé, il fut 
conduit sur la place publique ayant une mitre 
sur la tête ; Tinquisiteur l'engagea à se repen- 
tir, et lut la sentence qui le condamnait au ca- 
chot , au pain et à Feau. Lors ledit maftre 
Guillaume commença à gémir et à condouloir 
de son méfait , criant merci à Dieu, à Véi^que 
et à justice ***. 

Trois ans après, Robert Olive fut brûlé à 
Falaise (en i456). Il fut établi au procès que 
le diable le transportait d'un lieu a un autre ; 
que ce diable s'appelait Chrysopole ; et que 
c'était à l'instigation dudit Chrysopole que Ro- 
bert Olive tuait les petits enfans et mettait le 
feu ***'^. 

* KdocLiifi scopam sumcre , et inter femora equitis 
i mtar poncrc , quo volvbat brevi momenlOj etc. Gaguin, 
livre X. 

** Monstrclct , Alain-Charlicr, à Tanucc i/jSS. 

***Monslrclct. 

**** Bodin. 
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Une maladie épidémique se répandit dans 
l'Artois, l'an i459- Grand nombre d'individus 
de l'un et de l'autre sexe s'imaginèrent avoir été 
au sabbat , et y avoir fait bonne chère , comme 
aussi d'avoir baisé le cul du diable , et d'avoir 
copule charnellement. 

Les prisons se trouvèrent remplies de ceux 
qui étaient accusés de s'être trouvés dans ces 
assemblées nocturnes. Les moindres getis furent 
exécutés et brûlés inhumainement; aucuns aw- 
treSf plus riches et plus puissans , se rache-^ 
tèrent à force d'argent. Plusiéui's personnes fu- 
rent obligées de s'expatrier. Tout ceci ne fut 
inventé que pour satisfaire la vengeance de 
ceux qui haj aient de s^ieiUe haine *. 

L'année suivante , un curé des environs de 
Soissons baptisa un gros crapaud , et lui donna 
le précieux corps de notre Seigneur , pour en 
faire un maléfice. Une vieille sorcière fît jeter, 
par sa fille , le sort dans la maison d'un fermier 
qui refosait de payer la dîme. Il faut croire que 
le poison fiit mêlé dans la soupe de ce mal- 
heureux; car il mourut, ainsi que sa femme et 
un de ses fils. La sorcière fut brûlée, sa fille 
s'échappa; le curé sortit des prisons de l'évé- 

^ Monstrelet, 
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que de Paris à force d'amis et d'argent.*. 

Un curé de Soissons imita l'exemple de son 
confrère ; mais , moins heureux que lui , il fut 
brûlé'*''*'. 

Philippe de Bourgogne , averti des maléfices 
de son pays d'Artois , envoya des officiers de 
justice d'Amiens, qui pendirent aux arbres les 
mauvais garçons qui tombèrent entre leurs 
mains. Monstrelet ti'ouve que , pour cette fois , 
ils firent un très - bon exploit. Ceci arriva 
l'an 1462. 

Les chroniques de cette époque sont pleines 
des mêmes aventures. L'évéque d'Angers, vou- 
lant suivre les traces du duc de Bourgogne , fit 
pendre un bourgeois de son diocèse , après 
l'avoir fait accuser d'usure et de ne croire ni 
Dieu ni diable. L'avocat de l'évoque répétait à 

^ l'audience les blasphèmes qu'on prêtait à l'ac- 

fi-. 

cusé ; tout à coup la salle trembla, et une pierre 
se détacha de la voûte. Les juges effrayés remi- 
rent l'audience au lendemain. La salle trembla 
comme le jour précédent ; une poutre s'abaissa 
de deux pieds , et on fut obligé de réparer la 
salle. 

* Moi*slre]et. 

** Fi'oissart , Bodiii: 
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Toutes les histoires que je pourrais metti^ 
ici' sont de la même force; je passe à l'assassinat 
commis par Louis XI sur la personne de son 
frère le duc de Guyenne. 

En Tannée 1472 , le féroce et dévot Louis XI 
fit empoisonner son frère Charles , duc de 
Guyenne. Les circonstances de ce crime sont 
assez curieuses, et appaitiennent à l'histoire de 
la magie. 

Le duc de Guyenne , d'un caractère naturel- 
lement faible, à l'instigation d'Ode Daidie, sei- 
gneur de Lescun, se joignit, à la ligue formée 
contre Louis XI. Il y avait à la cour du duc de 
Guyenne un ahbé de Saint Jean-d'Angély, hom- 
me capable des plus grands crimes. Il se nom- 
mait Faure de Versois, et entra dans les vues 
du Néron français. Ce moine présenta au duc 
de Guyenne une pêche empoisonnée. La com- 
tesse de Monsorreau , maîtresse de ce prince , 
en ayant accepté jla moitié, mpurut aussitôt. 
Il parait qu'on ne soupçonna pas dans l'instant 
Faure de Versois; car il continua d'être en fa-^ 
veur auprès du duc de Guyenne, et fut même 
nommé exécuteur testamentaire de la comtesse 
de Monsorreau. Ce scélérat entretenait corres- 
pondance avec le roi; il lui écrivit une lettre 
gui l'avertissait que le duc était près de mourir. 



; \ 
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Le duc , en efiet , touchait à sa dernière heure. 
Lescun vengea sa mort; il fit prendre prison- 
nier Fabbé de Saint-Jean ; et , quand il fiit obli- 
gé d'abandonner la Guyenne, il mena par mer 
son prisonnier en Bretagne. Le duc de Bretagne, 
instruit de l'aveu que cet abbé de Saint-Jean 
avait lait devant l'archevêque de Bordeaux et 
l'inquisiteur, le fit conduire au BouiTay de Nan- 
tes. Le procès de cet empoisonneur avait été 
instruit d'abord par l'évêquc d'Angers; mais 
cet infâme prêtre remit à Louis XI les pièces 
qui démontraient jusqu'à l'évidence l'empoi- 
sonnement. Le roi les brûla ; mais Dieu ne per- 
mit pas que le crime fut ignoré plus long-temps : 
car, da^s l'interrogatoire qu'on fit subir à l'abbé 
de Saint-Jean, à Nantes, il confessa toute la 
traînée; et, malgré ses intrigues, Louis XI per- 
dit tous ses saults. Un nouveau chef d'accusa- 
tion suspendit le jugement. Le geôlier vint, 
tout effrayé , dire aux juges que TaUié était 
Sorcier; qu'il fallait faire vider les prisons, et 
qu'il ét;iit impossible dj- poui^oir plus demeu- 
rer, pour les épouvantables Jigures qui sjr 
voyaient , et les cris lamentables qui s'j enten- 
daient *. Comme le jugement allait être pro- 

* Argcntré. Histoire de Bretagne , llv. xii , ch. 4^3* 
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nonce, il s'éleva un orage furieux. Le tonnerre 
pénétra dans le cachot de l'abbé , et l'étendit 
roide mort. Le lendemain il fut trouvé couché 
sur le carreau, la langue tirée, le visage noir, 
enflé et hideux. On publia que le diable avait 
étranglé le magicien; mais les amis du duc de 
Guyenne ont bien pu faire Toflice du diable 
dans cette affaire embrouillée. 

Le duc de Bourgogne publia , à l'occasion de 
la mort de son allié le duc de Guyenne, un 
sanglant manifeste contre Louis XI. Il l'accusa 
d'avoir fait périr son propre fi'ère p3or poisons, 
maléfices , sortilèges et in\>ocations cSaboliques. 
Outre le témoignage de d'Argentré, écrivain 
presque contemporain, qui charge Louis XI de 
ces crimes, on en a l'aveu de la bouche même 
du fratricide. Étant un jour dans la chapelle de 
Notre-Dame de Cléry , et ne se défiant pas de . 
son fou, il adressa cette prière, à haute voix, 
à la Vierge : « Ah ! ma bonne dame , ma pe- 
» tite maîtresse, ma grande amie, en qui j'ai 
» eu toujours réconfort , je te prie de supplier 
» Dieu pour moi , et être mon avocate envers 
» lui ; qu'il me pardonne la mort de mon frère, 
» que j'ai fait empoisonner par ce méchant 
» abbé de Saint-Jean. Fais-moi donc pardon- 

..8 
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» ner, ma bonne dame^ et je sais ce que je te 
» donnerai ^» » 



Sous Charles VIII, successeur de Louis XI, 
des bateleurs, qui se disaient sorciers , s'intro- 
duisirent à la cour. Les courtisans , dans l'es- 
poir d'obtenir les faveurs du roi , allaient con- 
sulter ces devins. Le roi en fiit informé, et ren- 
dît une ordonnance l'an i490« Elle porte que 
Sa Majesté entend qu'on poursuive les devins, 
enchanteurs-, nécromanciens et invocateurs des 
malins esprits; elle enjoint à tout officier de 
justice de feire toute diligence contre eux, sou* 
peine d'amende arbitraire, dont un quart sera 
donné ati dénonciatefur ; elle veut que , si , dans 
les accusés , il se rencontre quelque clerc , il 
soit remis à l'évêque. Elle contient, en termes 
exprès, que ceux qui connaîtront les sorciers 
et qui ne les déclareront pas, seront punis 
comme s'ils étaient eux-mêmes, sorciers et mal- 
faiteurs **. 

En conformité de cette ordonnance , le pré- 
vôt de Paris en rendit une le 20 juillet i495 , 
qui rappelle celle du roi , et enjoint à tout jus- 

* Brantôme , Annales de Boucliét. 
** Ordonnances de Fontanon. 
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ticiable de l'exécuter. On mit beaucoup d'ap- 
pareil à cette publication : les officiers du roi 
suivaient le juré crieur ^. 

Dans l'espace du trop court règne de Louis XII, 
il n'est point à notre connaissance que les tri- 
bunaux et cours du royaume aient prononcé 
aucun arrêt contre les sorcîei's. Sous le gouver- 
nement paternel et sévère de ce bon prince, 
l'intrigue étaît muette, et les fourbes auraient 
eu trop à craindre de sa justice. Voici cepen- 
dant un trait de 1 5o i , qui a rapport à la ma- 
gie, mais qui s'est passé loin du roi : 

w Sous le règne de Louis XII, plusieurs Fran- 
çais allèrent attaquer les Turcs dans l'Ile de Me- 
telin. Pendant que la flotte française était au 
port de Zante , on binila un sodomite italien ; 
et un nommé l'Espèce , qui était dans le brîgan- 
tin de François de Grammont, après avoir bien 
bu, se mit à jouer aux dés, et perdit tout son 
argent. 11 maugréa Dieu, les saints, et despita 
soijivent la vierge Marie, mère de Dieu, en di- 
sant : En despit de Dieu et de la pute Marie , 
et invoqua souvent les diables à son aide. 

La nuit venue , comme l'impie commençait 

* Livre Bleu du Châtelet , fol. Sg. 
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à ronfler, un gros et horrible monstre, aux 
yeux gros et étinceians, approcha du brigantin. 
Quelques matelots prirent cette bète pour un 
mousti'e marin, et voulurent Tëloigner. Mais 
elle aborda le navire, et alla droit à Thëréti- 
que, qui fuyait de tous côtés. Dans sa fuite il 
trébucha en la mer, et tomba dans la gueule' 
de cet horrible serpent. 

« C'est un bel exemple et clair miroir pour 
» ceux qui de blasphémer Dieu et despiter sa 
» bçnoiste mère sont coustumiers *. » 



François I" . , successeur de Louis XII , n'a- 
vait pas la fermeté nécessaire pour repousser 
loin de lui toutes les séductions. Aussi corapte- 
t-on sous son règne plusieurs malheureux con- 
duits au supplice , et plusieurs esprits faibles 
épouvantés par le diable. 

Le marquis de Viglevano, plus connu sous 
le nom de Trivulce, s'attacha au parti des 
Guelfes, et fut forcé de quitter l'Italie. Il ser- 
vit la France sous Charles VIII et sous Louis XII, 
qui l'honora du bâton de maréchal dé France. 
François l®''. étant monté sur le trône , trouva 
dans Trivulce un général expérimenté. Sur la 

* Histoire de Louis XII, par d'Autoo , iii-4®. , pag. 271. 
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fiu de sa vie ^ méconteiV: de la France y il se fît 
naturaliser suisse. Ses ennemis (les grands hom** 
mes en ont toujours) ne manquèrent pas de le 
calomnier auprès du roi. Trivulcc, à l'âge de 
quatre-vingt-deux ans , dans le mois le plus ri- 
goureux de l'année, traversa les Alpes pour ve- 
nir se justifier. Le roi ne voulut rien entendre. 
Ce vieux guerrier se rendit secrètement au vil- 
lage de Châtiées, aujourd'hui Arpajon, par où 
le roi devait passer. Il se fit placer au milieu de 
la rue, sur une chaise. François détourna les 
yeux sans lui parler. Trivulce, irrité de cette 
dureté, en tomba malade. Le roi, l'ayant su, 
envoya un gentilhomme pour savoir de ses 
nouvelles. « C'est trop tard , répondit le maré- 
chal à l'envoyé; le coup est porté. » Se sentant 
affaiblir , il demanda son épée pour se défen- 
dre contre les attaques des démons, qu'il croyait 
avoir à ses trousses , parce qu'il avait entendu 
dire que les esprits redoutaient la lueur d'une 
épée nue *. Il mourut de peur, selon les dé- 
monomanes j et du chagrin que lui causa le re- 
froidissement du roi, selon les historiens de 
bon sens. 

Vers le même temps , un aveugle fiit pendu 
comme sorcier. Entre les complices qu'il dé- 

* Belcarius-, 
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clara se trouvait un avocat qui confessa avoir 
signé de son sang un pacte avec le diable^ pour* 
pouvoir découvrir des trésors. 



Quoique la Franche-Comté ne fôt pas encore, 
à cette époque, réunie à la France, le procès 
qui eut lieu à Besançon , en l'année 1 52 1 , est 
trop singulier pour ne pas trouver place ici. 
L'inquisiteur instruisit l'affaire , et ordonna d'a- 
mener devant lui Pierre Burgot, Michel Ver- 
dun, et le Gros-Pieri'e. Wierius a rapporté tout 
au long les faits qui donnèrent lieu au supplice 
de ces trois frénétiques *. 

Tous trois confessèrent s'être donnés au dia- 
ble. Michel Verdun mena Burgot près du cliâ- 
teau-Charlon, où chacun, ayant à la main une 
chandelle de cire verte qui faisait la flamme 
bleue , offrit des sacrifices , et dansa en l'hon- 
neur du diable. Après s'être frottés de graisses, 
ils furent changés en loups. Dans cet état , ils 
s'accouplaient aux louves avec le même plaisir 
qu'ils le faisaient aux femmes quand ils étaient 
hommes. Burgot avoua qu'il avait tué un jeune 
garçon avec ses pâtes et dents de loup; et il 
l'eût mangé si les paysans ne lui eussent donné 

* Livre vi , cBap. ziu. 
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la chasse. Michel Verdun confessa qu'il avait tué 
une jeune fille occupée à cueillir des pois dans 
un jardin , et que lui et Burgot avaient tué et 
mangé quatre autres filles. Il désignait le temps, 
le lieu et lage des enfans qu'ils avaient déro- 
bés*. Il ajouta qu'ils se servaient d'une poudre 
qui faisait mourir les personnes. 

Ces trois loups-garous furent condamnés à 
être brûlés vifs. Les circonstances de ce pré- 
tendu fait étaient peintes en un tableau qu'on 
voyait dans l'église des jacobins de Polignjr. 
Chacun de ces loups-garous avait la pâte droite 
armée d'un couteau **. 

Cinq ans après cette exécution, Adrian de 
Montalembert dédia à François I" . la relation 
de la prétendue histoire d'un esprit qui faisait 
sa résidence au monastère de Saint-Pierre, à 
Lyon. Le malin fut conjuré par un évêque suf- 
fragant de Lyon. Forcé de quitter sa proie, en 
signe de vengeance il éteignit les chandelles , 
et sonna la cloche ***. L'évêque frappa de son 
pied trois fois la terre, et l'excommunia. On 

* Boguet. 

**.Boguct , pag. 364. 
*** Chap. XIII* 
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vit alors qu'il n'était pas seul ; car trois prêtres, 
vêtus d'aubes, qui jetaient de l'eau bénite par- 
tout, en firent déloger une légion du dortoir. 
Les diables > ne sachant où se retirer, s'emparè- 
rent d'une novice ; les autres religieuses pâli- 
rent d'effroi : elles se serraient Time contre Vcutr 
tre , comme pamves brebis , au tmiipeau des- 
quelles le loup s est subtilement jeté *. 

L'abbesse, plus vaillante que les autres, s'em- 
para de la démoniaque , et appela à son secours 
les exorcistes, qui forcèrent les diables dans 
leur dernier retranchement. C'est ainsi que le 
couvent se ti'ouva délivré des esprits* 

Berquin, ayant été suspecté à^ être dévojé àe 
la religion catholique, parce qu'il publiait les 
fraudes pieuses des moines, fut condamné à 
l'amende honorable. Il ne voulut pas s'y sou- 
mettre. On lui fit son procès comme ayant 
adoré le diable , et il fut brûlé vif |>ar arrêt du 
parlement de Paris, de iSSg **. 

Vers la même époque , la femme du prévôt 
d'Orléans vint à mourir. Son mari ne donna 
que six écus pour son convoi et son service aux 

* Chap. XIV. 
** BodiD, 
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cordelîers de cette ville. Les moines^ pour ti- 
rer quelque argent de plus , imaginèrent d'a- 
poster un novice nommé Halécourt, qui, étant 
caché sur la voûte de l'église , contrefaisait l'es- 
prit de la femme du prévôt ; mais la fraude fut 
découverte ^. 

Quatre ans auparavant mourut, dans un hô- 
pital, à Grenoble, Henri-Corneille Agrippa. On 
l'accusa d'être magicien et nécromancien. Thc- 
"vet rapporte que, pour cette raison, Charles- 
Quint ne voulut plus le voir. Quelques auteurs 
le font mourir à Lyon, dans un cabaret. On lui 
attribue faussement d'avoir évoqué le diable , 
«t d'avoir été cause qu'un de ses disciples fut 
^^tranglé. Il déclame sans cesse contre la magie, 
<ju'il appelle une vraie charlatanerie. Toujours 
il s'opposa aux intrigues qui voulaient faire 
irûler les fous qui se disaient sorciers. Étant 
avocat général de la ville de Metz, il s'éleva 
contre la procédure de Nicolas Savin , inquisi- 
teur de la foi , qui voulait condamner au bù- 
cjier une paysanne pour avoir eu des commu-* 
nications avec le diable. 

On doit ranger dans les mensonges histori- 
ques ce que rapporte Paul Jove , qu'étant au lit 
de la mort , il détacha du cou d'un chien noir , 

, >* Henri Etienne , Apologie pour Hérodote. 
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qui était un démon ^ un collier plein de figurer 
et de caractères magiques, en lui disant : Ka- 
ieriy malheureuse béte; tu es cause de nut 
perte *• 

Un sorcier y qui avait mangé de la chair un 
vendredi , fut condamné à être brûlé l'an i559; 
mais, comme il parut repentant, on le pendit 
par compassion **. 

A Finstigation de Satan , une femme qui s'é- 
tait prostituée à un chien fut brûlée, avec son- 
complice, à Toulouse, l'an i54o ***. 

Huit ans ph:s tard , un curé de Saint- Jean ^ a 
Lyon, fut brûlé comme sorcier *^^*. 

Un magicien d'Auvergne , qui guérissait les 
chevaux par des paroles charmées, fut empri- 
sonné à Paris, vers i55i *****. 

Au concile de Narbonne , tenu dans ce temps- 
là, on ordoima aux prêtres de lancer l'excom- 
munication contre ceux qui ne révéleraient pas 
les sorciers, et de lire au prone, chaque di- 
manche, la liste .des sorciers, des hérétiques et 
des excommunies ^^^^^^. 

* Abi , perdita bestia , quœ me totum perdidisti. 

♦* Bodin. 

*** Henri Etienne. 

♦*** Bodin. 

*¥¥¥¥ jjcm. 

¥¥¥¥¥¥ Canon 5. 
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A peu près dans la même année ^ un docteur 
de Sorbonne, nommé Pîcart, exorcisa à Paris 
une jeune flUe possédée d'un malin esprit de- 
puis lage de huit ans *. 

On procéda , en 1 556, contre une sorcière de 
Bièvres , village à deux lieues de Laon ; elle 
confessa que Satan , quelle appelait son com- 
pagnon y avait sa compagnie ordinairement , et 
que sa semence était froide. Elle fut condamnée 
à être étranglée et brûlée après ; mais , par la 
faute du bourreau, ou plutôt, comme l'observe 
charitablement Bodîn, par un secret jugement 
de Dieu, elle fut brûlée vive. 

L'année suivante, quatre cents sorciers fu- 
rent brûlés à Toulouse *^. 



Le- diable tomba en i557, à Toulouse, dans 
Ja maison d'un cordonnier. Il jeta des pierres 
partout ; un coffre qui se trouvait fermé à la 
clef s'en trouva rempli ; la femme du savetier 
joudot eut beau le vider , il se remplissait tou- 
jours. Le président Latomy vint voir cette 
merveille ; mais le diable fit voler son bonnet 
d'un coup de pierre. Effrayé de cette irrévé- 

* Bodin. 

** Petrus Tlwlosanus. 
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rence, Latomy s'enfuit en toute hâte. Il eut 
ensuite l'intention y dit un chroniqueur^ de dé- 
créter de prise de corps ce diable impoli , pour 
lui avoir manque de respect ; mais , craignant 
de voir un matin voler sa tête y il abandonna 
son projet en faisant des signes de croix. 

En i56i, on fît le procès aux sorcières de 
Vernon, qui étaient accusées d'avoir tenu le 
sabbat dans un vieux château j sous la forme de 
chattes. Cinq individus, qui avaient' voulu voir 
le sabbat , furent assaillis par ces animaux , et 
en blessèrent plusieurs en se défendant ; il se 
trouva que c'étaient des femmes : un de ces 
champions fut étranglé. L'accusation parut, 
dans le temps même , si ridicule , que le bailli 
n'osa poursuivre *. 

En i56^ , trois sorciers et une sorcière com- 
parurent devant les prcsidens Salvert et d' A van- 
ton. Ils avouèrent qu'ils mettaient des onguens 
sous le seuil des bergeries , pour faire périr les 
troupeaux ; qu'ils allaient au sabbat , et que là 
se trouvait un grand bouc noir, qui parlait aux 
assistans comme une personne ; que chaque sor- 
cier ou sorcière allait lui baiser le cul , tenant 
à la main une chandelle allumée ; qu'ils s'é- 
taient obligés de se trouver trois fois l'an au 

* Bodin , liv. ii. 
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sacrifice du bouc , qui se convertissait en cen- 
dres, pour fournir des poudres. Ces malheureux 
furent exécutés à Poitiers *. 



Boulvèse y professeur d'hébreu au collège 
de Montaigu , a écrit l'histoire de la possession 
qui arriva à Laon , eu i566. 

Nicole Aubrj, fille d'un boucher, mariée à 
un tailleur, allait prier sur le tombeau de son 
grand-père , mort sans confession. Elle crut le 
voir sortir du tombeau, et lui commander de 
faire dire des messes, pour le repos de son âme, 
qui était en purgatoire. Cette jeune femme en 
tomba malade de frayeur. Comme la maladie 
ne diminuait pas , on s'imagina que le diable 
avait pris la forme de Vieilliot , grand- père de 
Nicole , et qu'elle était maléficiée. 

Claude Lautrichet, curé, et maître Guillaume 
Lourdet, malti'e d'école, conjurèrent l'esprit, 
qui se voulait faire passer pour le bon ange du 
défunt ; mais à ses paroles et à ses effets , dit 
Fauteur de la relation , // fui jugé ange mau" 
ifais^f de ténèbres et satanique. Pierre Dela- 
motte^ religieux jacobin et grand exorciste, fit 

* knûàémon EUstorial de Serclier , pag. 346^ Bodiu , 
pag. 95. 
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avouer à l'esprit qu'il était Belzébut. On or- 
donna des prières, des jeunes et des macéra- 
tions ; un moine se fouetta publiquement, pour 
obtenir de Dieu l'expulsion du démon du corps 
de Nicole Aubry. 

Dans un exorcisme, on fît communier la 
possédée , et elle cessa de gambader. Un prê- 
tre, transporté de joie, s'écria, en parlant au 

d'able : O maître Gonhi, te voilà vaincu! 

Mais, quand une fois l'hostie fut digorce , Satau 
revint, et paralysa les membres de Nicole. 
Vingt-neuf autres démon-i, noii^s et sous la 
forme de chats , gros comme moutons , vinrent 
renforcer Belzébut. ^ in£[t-six furent chassés a 
Notre-Dame-de-Liesse ; un autre prit la fuite 
à Pierrepont , mais il déclara que le reste de la 
meute ne délogerait que devant messire Jean 
de Bourg, éveque et duc de Laon. 

Les moines qui étaient à Vervins , avec la 
possédée, la conduisirent a Laon. Vi\ médcnrin 
protestant vint visiter la ti'op crédule béate ; 
l'évoque , redoutant ces visites , ordonna à Spi- 
fame , chevalier de Saint-Jean , de donner asile 
à Nicole Aubry. Peu de jours après il exorcisa 
en personne, et chassa Astaroth, qui disparut 
sons la forme d'un porc, Cerbérus sous la foniie 
d'un chien , et enfin Belzébut sous la forme d'un 
tauiX'au, qui confessa la présence réelle dans 
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TEucharistie ; puis après s'éleva une fumée ; on 
entendit deux coups de touneri'e ; un brouil- 
lard épais environna les clochers , et le diable 
disparut dans ce brouillard. 

Nicole Aubry était presque morte ; elle fat 
rendue à la santé par une oraison que saint 
Bernard avait composée, et que 1 evéque récita 
sur sa tcte. Après cela , pour se disposer à lui 
pendre au cou un papier préservatif, il jeûna 
toute la journée, suivant Thistoire : chose ad- 
mirable pour un duc .et pair ecclésiastique. 

Charles IX, étant à Laon, le mardi 27 août 
i566, se fit rendre compte du miracle. Il or- 
donna de faire venir Nicole Aubry au parc de 
Marchais ; cette femme parut devant le roi et 
Catherine de Médicis. Le roi fit donner <Jix écus 
au mari de Nicole , et toute Tintiûgue n'eut point 
d'autre résultat *• 



* Boulvèse , l'auteur de cette relation , e'tait un fanatique 
qui serait allé jusqu'en.Cbine cLerchcr des posse'de's , dans 
les cuisines de l'empereur. Il devait faire le voyage de Jc- 
nisalcm. J'ai sous les yeux une lettre qui n'a jamais été im- 
primée , et qu'il adresse au principal de Montaigu , pour le 
prier de lui garder sa chambre : 

« Quand vous voirez ce que j'ai fait pour vous , et tout ce 
collège à jamais , vous me rendrez bien ma chambre , voire 
la plus belle de tout votre collège. » 

II w félicite d'avoir vu le diable , et de l'avoir chassé. Il 
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La même année ^ Jean Martin condami 
être brûlée vive , une femme qui , par ne 
fîçe , avait rendu impotent un maçon de Sa: 
^ Preuve, en lui donnant deux lézards pour . 
tre dans son bain, lesquels deux lézards ava 
disparu dans sa cuve , sous des formes de j 
sons monstrueux. 

Dans Tannée iSyi fut exécuté, en Grève 
sorcier nommé Ti ois-Échelles. C'était un c 
latan qui faisait des tours de passe-passe, et 
amusait les loisirs de Charles IX. Il conf 
devant le roi et en présence d'Ambroise Pa 
des maréchaux Montmorency et de Retz, 
seigneur de Lausac , et de Mazille , premier 
decin du roi , qu'il opérait des merveillt 
l'aide d'un esprit auquel il s'était voué , et 
cet esprit le tourmenterait encore trois ans 

Il supplia le roi de lui pardonner , pron 
tant de révéler ses complices ; et , pour les 
connaître, il regardait s'ils n'éf aientpas marqi 
Il s'étendit avec beaucoup de complaisance 

finit par prier la communauté de dire pour lui le verset : 
mine non secundum peccata mea , etc. Veille de ^S« 
Jean y 1 569. 

* Ambroisc Paré , des Monstres , chap, xxx 
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a description du sabbat, sur les sacrifices qu'on 
r Élisait ^ sur les paillardises des femmes et des 
iiables ; il parla de la composition des poudres 
ït des onguens. L'amiral de Coligni , qui était 
présent ^ rapporta que par le moyen de ces pou- 
ires , un valet avait feiit mourir deux gentîls- 
biommes , en en parsemant les lits où ils cou- 
chaient. Il ajouta qu'après leur mort ils furent 
trouvés noirs et enflés» La grâce fut accordée à 
rrois-Echelles;mais, ayant depuis recommencé 
a faire des sorcelleries, il fut mis à mort *. 

La cour de Dole , deux ans après , fit le pro- 
cès à Gilles Garnier , Lyonnais , pour avoir , eu 
forme de loup-garou , dévoré plusieurs enfans 
et commis d'autres crimes. 

Henri Camus , docteur en droit et conseiller 
du roi , exposa que Gilles Garnier avait pris 
dans une vigne une jeune fille âgée de dix à 
douze ans , et qu'il l'ayait tiiée et occise , tant 
avec ses mains semblant pâtes ^ quavec ses 
dents , et qu'il Payait traînée avec ses dites 
mains et tigres de dents , jusqu auprès du bois 
de la Serre , et que non content d'en manger 
il en avait apporté à sa femme ; que pareille-' 

* Hézeray. 
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ment , huit jours avant la Toussaint , il avait 
pris une autre fille y en intention de la manger ; 
qu'il V avait suffoquée et meurtrie de cinq plaies, 
quand on courut au secours de cette innocente; 
que quinze jours après la Toussaint , étant 
en forme de loup , il avait également tué et 
dévoré un jeune garçon à une lieue de Dôle , 
entre Grédisans et Monotée , et quil avait dé-- 
membre ime jambe d'icelui, pour son déjeuner 
du lendemain ; quêtant sous lafi)rme d'homme, 
et non de loup , il avait pris un autre jeune 
garçon de l'âge de douze à treize ans, et quil 
l'avait emporté dans le bois pour l'étrangler ; 
et que, nonobstant quil jût jour de vendredi, 
il aurait mangé de la chair de cet enfant , s'il 
^n'en eût été empêché..... 

Le frénétique Gilles Garnîer ayant avoué tou- 
tes les charges portées contre lui , le parlement 
de Dôle prononça Farrêt suivant : 

« Vu le procès criminel dudit procureur 
» général , même les réponses et confessions 
» réitérées, et spontanément faites par ledit 
» défendeur , ladite cour , par arrêt , le con- 
» damne à être ce jourd'hui conduit et traîné 
» à revers sur une claie , par le maître exécu- 
» teur de la haute justice , dois (depuis) ladite 
» conciergerie , jusque sur le terti'e de ce lieu, 
» et îUec ( là ) par ledit exécuteur être brûlé 
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» tout vif et son corps réduit en cendres , le 
» condamnant en outre aux dépens et frais de 
» justice. 

>i Donné et prononcé judiciairement à Dôle, 
» en ladite cour, le dix-huitième jour du mois 
M de janvier iSyS. » 

Immédiatement après Farrêt , Jacques Jan- 
ter, juré au greffe du parlement, en donna 
lecture au condamné , en présence de Claude 
Bellin et Claude Musy , conseillers. L'arrêt reçut 
le même jour son exécution. 

Un gentilhomme, trouvé saisi d'une image de 
cire ayant la place du cœur percée avec un poi- 
gnard, fut décapité à Paris en j5y/^ *. 

Cette même année mourut Charles IX. Cosme 
Ruggieri , Florentin , fut appliqué à la question , 
comme prévenu d'avoir attenté aux jours du 
roi par ses charmes ** ; car l'opinion du temps 
voulait que Charles IX eût été envoûté. 

En i5j6 Marguerite Pajot futexécutée à Ton- 
nerre, pour avoir été aux assemblées nocturnes 
des démons et des sorciers la nuit du vendredi 
au samedi ; poiu» en être revenue froide comme 

* Bodin. 
** Sanci. 
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glace ; et pour avoir fait mourir des hommes 
et des animaux^ en les touchant d'une baguette. 
Elle avait tué un sorcier , qui ne voulait pas 
lui prêter un loppin de bois de la vraie croix 
avec lequel il faisait des sortilèges *. 

L'année suivante le bailli de Cœuvres con- 
damna à être brûlée vive , Catherine Dorée , 
pour avoir tué son enfant par ordre du diable, 
qui lui était apparu en guise d'un homme haut 
et noir. 

Barbe Dorée, qui jetait des poudres, fut brû- 
lée par arrêt du ii janvier, confirmât if de la 
sentence du bailli de Saint-Christophe. Elle gué- 
rissait les ensorcelés en leur mettant un pigeon 
sur l'estomac *^. 

, Bérande , brûlée à Maubec , près Beaumont de 
Loraaignie, en allant au supplice, accusa une 
demoiselle d'avoir été au sabbat; la demoiselle 
le nia , Bérande lui dit : No scabes tu pas que 
le darre cop que nos hem lo barran à la crotz , 
d'au pastis , tu la poitu aves lo lopin de les 
poisons? « Ne sais-tu pas que la dernière fois que 
nous fîmes la danse, à la croix du pâté, tu por- 
tais le pot de poisons ?...)> La demoiselle fut cou- 

** Bof-in. 
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Taincuc d'être sorcière , parce qu'elle ne sut 
que répondre *. 

En iSyS, le parlement de Paris condamna 
Jacques RoUet, comme loup-garou, pour avoir 
mangé bonne partie d'un petit garçon qui lui 
tomba sous la dent **• 

Peu de temps après , Jeanne Harvilliers , 
native de Verbery , près Compiègne, prévenue 
d'homicides et de maléfices , fut amenée devant 
le magistrat. Elle confessa que sa mère l'avait 
oflferte à Satan dès sa naissance , et que , depuis 
l'âge de douze ans, le diable, sous la forme 
d'un grand homme noir , vêtu de drap noir , 
éperonné et botté, ayant un cheval invisible à la 
porte , copulait charnellement avec elle, même 
lorsqu'elle était couchée avec son mari. Les 
paysans demandaient vivement sa mort; mais 
les juges firent faire une enquête à Verbery, lieu 
de sa naissance , et dans les autres villages 
qu'elle avait habités. On apprît que, trente ans 
auparavant, elle avait été fouettée pour crime de 
sorcellerie, et que sa mère avait été brûlée 
comme sorcière. 

Elle convint de ces faits , et de plus , d'avoir 
invoqué le diable, pour lever le sort qu'elle avait 

♦ Bodin. 

** De Laacre, Arrêts notables de Paris , pag. 785. 
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jeté sur un de ses ennemis , ce que Satan lui 
avait refusé : elle finit par demander grâce et 
pardon. Les juges furent très-embarrassés de 
savoir quelle peine on lui appliquerait. Les uns 
opinaient pour la potence , les autres pour le 
bûcher. Ce dernier avis prévalut ; elle fut brû- 
lée vive le dernier jour d'avril i SyS , à la pour- 
suite de Claude d'Offay , procureur du roi à Ri- 
bemont. Après qu'elle fut condamnée, elle avoua 
qu'elle s'était servie de graisses, que le diable lui 
avait données , qu'elle avait été au sabbat , et 
qu'elle avait copule charnellement avec Belzé- 
but. Elle dit que le diable ne donnait point d'ar*- 
gent , et finit par accuser un berger et un cou- 
vreur de Genlis d'être sorciers *. 

Le 2 octobre de la même année le lieutenant 
de Labourt, Boniface Délasse, condamna Marie 
iÇhorropique à être pendue etbrûlée , pour s'être 
donqée pareillement à un grand homme noir**. 

En i58o, un jeune homme qui faisait la cour 
à une demoiselle , ne pouvant parvenir à gagner 
ses faveurs, s'adressa à un sorcier qui lui donna 
des poudres renfermées dans un parchemin 
qu'il disait vierge. Le jeune homme jeta dans 

♦ Bodin. 

** De Lancre , page io6. 
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le sein de sa maitresse ce prétendu charme ; 
celle-ci se crut possédée , et le poursuivit en 
justice. Il fut bientôt emprisonné , et en appela 
au parlement de Paris. 

On dit , pour lappelant , que, quand il serait 
vrai qu'il eût jeté le rouleau de parchemin vierge, 
la fille n'avait pas à s'en plaindre , parce qu'il 
ne l'avait pas touchée ni maniée impudique- 
ment ; qu'il n'était coupable que d'une erreur 
de jeunesse, qu'on appellera si l'on veut las^ 
cwie , ou à pis prendre indiscrétion ; et que la 
fille avait eu recours à l'accusation de sortilège, 
ne trouvant d'autre moyen de perdre l'accusé. 

L'avocat de l'intimée disait , que le premier 
juge avait bien jugé, et qu'il était nécessaire de 
brider la jeunesse, pour la retenir sous le mords 
et les rênes des lois ; que l'appellant se défen- 
dait vainement de l'accusation d'empoisonne- 
ment, parce qu'il n'avait fait prendre aucun 
breuvage; puisqu'il était constant que le par- 
chemin vierge contenait un poison; que ce 
poison était un philtre, et qu'ainsi celui qui 
l'avait jeté était coupable ; qu'il fallait réprimer 
un homme qui, au mépris des lois, s'était laissé 
transporter à ses appétits désordonnés , et par 
conséquent maintenir la sentence du premier 
juge. Le procureur général donna ses conclu- 
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sions conformes, et le parlement maintînt le 
premier jugement *. 

A peu près vers ce temps-là , Pierre Piquet 
avait loué une maison d'un faubourg de Tours , 
k Gilles Blacre. Le locataire entendit le sabbat 
et tintamarre des esprits invisibles. Lesrabbats 
et lutins ne le laissaient pas dormir. Il cita Pi- 
quet au siège présidial de Tours , pour faire 
prononcer la résiliation du bail , et il l'obtint. 
On se pourvut au parlement de Paris , qui re- 
connut bien que la maison était infestée d'es- 
prits , mais qui maintint le bail , à cause d'un 
vice de forme qui se trouvait dans le jugement 
du présidial **. 

Le bailli de Coulommiers avait épousé la fille 
de Dumoulin ; il en eut des enfans. Ce malheu- 
reux bailli eut le chagrin de les voir tuer aussi- 
bien que leur mère. Il poursuivit ceux qu'il 
croyait coupables de ce crime. La cause fut 
plaidée à la Tournelle. Brisson ^^^ indiqua, 
comme moyen péremptoire contre les prévenus, 
que la fille de Dumoulin était apparue pendant 
la nuit à son époux , le bailli de Coulommiers , 

* Le Loyer , des Spectres, 

** Idem* , 

*** Pre'sident à mortier en i58a. 
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et qu'elle lui avait indiqué ses assassins et ceux 
de ses enfans. 

Les prévenus furent mis à la question ; mais 
depuis ils furent élargis faute de preuves. 

Quelque temps après^ un marchand forain fut 
tué par sa femme. Le frère du mort vit un 
spectre qui lui commanda de faire creuser en 
un certain lieu. On y creusa ; et le cadavre du 
marchand fut trouvé. Par arrêt du parlement 
de Rennes , confirmatif de la sentence du pre- 
mier juge, cette femme fut pendue , étranglée, 
et son corps jeté aux flammes *• 

En 1 58 1 , à Dalhem , village situé entre la 
Moselle et la Sarre , un nommé Pierron , pâtre 
de son village , homme marié et ayant un petit 
garçon, conçut un amoiîr violent pour une 
jeune fille du même lieu. 

Un jour qu'il était occupé de la pensée de 
cette jeune fille, elle lui apparut dans la cam- 
pagne , ou le démon sous sa figure : Pierron lui 
découvrit sa passion ; elle promit d'y répondre, 
à condition qu'il se livrerait à elle, et lui obéi- 
rait en toutes choses. Pierron y consentit, et 
consomma son abominable passion avec ce 
spectre. 

Peu de temps après, le démon lui demanda 

* Le Loyçr , des Spectres. 
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que, pour gage de son amour, il lui sacrifiât son 
fils unique ; et il lui donna une pomme, dont 
l'enfant ayant goûté tomba roide mort ; ce qui 
mit le père et la mère au désespoir. 

Le démon se montra aussitôt, et promit à 
Pierron de rendre la vie à son enfant, s'il voulait 
l'adorer. Le paysan se mit à genoux, et son en- 
fant se ranima. 11 était le même qu'auparavant, 
mais plus maigre , plus hâve , plus défait , les 
yeux battus et enfoncés , les mou vcmens plus 
lents, l'esprit plus stupide. 

Au bout d'un an , le démon qui l'animait 
l'abandonna avec un grand bruit : le jeune 
homme tomba à la renverse ; son corps , infect 
et d'une puanteur insupportable, fut tiré dehors 
avec un croc, et enterré dans un champ *. 

A mesure qu'on sévissait contre les charla- 
tans et les fous , les sorciers se multipliaient. 

Le concile de Melun , tenu en 1579, vint 
fixer de nouveau la peine qu'on devait leur ap- 
pliquer : 

« Que tout charlatan et devin , et autres qui 
» pratiquent la nécromancie, pyromancie, chi- 
» romancie , hydroraanciè , soient punis de 
» mort. » 



** I^ico]as Remy. Le démon succube, dont il est ici ques- 
tion , se nommait Abrahel , selon les chroniqueurs. 
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En 1 58 1 9 le concile de Rouen défend , sous 
peine d'excommunication , de lire ou de con- 
server chez soi des grimoires. 

L'an 1 582 , le parlement de Paris confirma la 
sentence de mort du bailli de la Ferté , contre 
la femme Gantière. Une jeune fille se trouvait 
possédée; elle déclarait^ dans Fexorcisme , que 
la Gantière lui avait envoyé le diable dans le 
corps. Le juge fit amener en sa présence cette 
sorcière ; elle avoua que la Lofarde l'avait trans- 
portée au sabbat; que le diable l'avait marquée ; 
qu'il était vêtu d'un liilaret jaune ^ qui lui cou- 
vrait seulement le corps , et non les parties hon- 
teuses , qu'il avait fort noires; que le diable lui 
avait donné huit sous pour payer sa taille; mais 
que, de retour dans son logis, elle ne les avait 
plus trouvés dans son mouchoir *. 

Dans cette même année i582, Abel de la Rue, 
surnommé le Casseur, savetier, domicilié à 
Coulommiers, comparut devant Nicolas Quatre- 
SolSf lieutenant civil et criminel au bailliage de 
Coulommiers. Il était prévenu d'avoir noué l'ai- 
guillette , le jour du mariage de Jean Moureau 
avec Phare Fleuriot. Après quelques hésitations, 

* Bodin. 
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il finît par en convenir ; îl avoua qu'ayant été 
mis par sa mère au couvent des Cordeliers de 
Meaux , il s'était fâché furieusement contre Cail- 
let, maître des novices, qui l'avait battu; et 
que , songeant à se venger, un barbet noir lui 
était apparu , et lui avait promis de ne lui faire 
aucun mal, pourvu qu'il se donnât à lui; que ce 
chien noir, qui était un démon, le conduisit 
dans une chambre du couvent appelée la librai- 
rie, et qu'il disparut, après lui avoir dit qu'il 
l'aiderait toujours. 

Il avoua encore, dans l'interrogatoire, que, 
six à sept semaines après, un grimoire s'était pré- 
senté à lui dans la sacristie du couvent; qu'il 
l'avait ouvert , et qu'à peine en avait-il lu quel- 
ques lignes qu'un grand homme , blême de vi- 
sage, d'un aspect effroyable , ayant le corps et 
l'haleine puans, de moyenne stature, vêtu 
d'une longue robe noire à l'italienne , et ayant 
devant l'estomac et les deux genoux comme des 
visages d'hommes , de pareille couleur que les 
autres , avec des pieds de vache , lui demanda 
ce qu'il faisait, et qui lui avait conseillé de l'ap- 
peler ; à quoi il fît réponse qu'il avait ouvert le 
grimoire de son propre mouvement; qu'alors 
le diable l'enleva , et le transporta sous le Palais 
de justice de Meaux; qu'il lui dit de ne rien 
craindre ; qu'il s'appelait Maître^Rigoux y que 
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lui, Atel de la Rue, lui témoigna le désir de 
fiiir du couvent ; et que pour lors le diable le 
reporta dans la sacristie. 

« A mon arrivée, dit-il , Pierre Berson , doc- ^ 
teur en théologie , et Caillet, me reprirent ai- 
grement d'avoir lu dans lé grimoire, et me 
menacèrent du fouet. Tous les religieux descen- 
dirent à la chapelle et chantèrent un sahe; on 
me fit coucher entre deux no vices. Le lendemain, 
comme je descendais pour aller à l'église , Maî- 
tre-Rigouxm'apparut et me donna rendez-vous 
sous un arbre qui est près de Vaulxcourtois , sur 
le chemin de Meaux àCoulommiers. Je repris les 
habits que j'avaîs à mon entrée dans le couvent, 
et sortis du couvent par une petite porte de l'écu- 
rie. Rigoux m'attendait, et me conduisit chez 
maître Pierre , berger de Vaulxcourtois. Maître 
Pierre me reçut fort bien; j'allais conduire les 
troupeaux avec lui. Deux mois après, ce berger 
me promit de me mener à l'assemblée, parce 
qu'il n'avait plus de poudre; l'assemblée de- 
vait se tenir dans trois jours; et nous étions 
dans l'avant de Noël iSyS. Maître Pierre env^j,^ 
sa femme coucher dehors , et me fît mettre au 
lit à sept heures du soir; Je ne dormis guère ; 
ce berger avait mis au coin du feu un ballet de 
genètre , long et sans manche. 

» Vers les onze heures, j'entendis un grand 
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bruît ; maître PieiTe me dit qu'il fallait partir ; 
il prit de la graisse , s'en frotta les aisselles , et 
me mit sur le balai. Maître-Rigoux enleva mon 
maître par la cheminée ; je le tenais par le 
milieu du corps. La nuit e'tait obscure , mais un 
flambeau nous précédait ; je vis dans cette 
course aérienne l'abbaye de Rébets. Nous des- 
cendîmes dans un lieu herbu , où nous trouvâ- 
mes une grande assemblée ; j'y reconnus plu- 
sieurs personnes , et notamment une sorcière 
qui avait été pendue à Lagny. 

» Le diable ordonna , par la bouche d'un 
vieillard , de nettoyer la place. Maître-Rigoux 
se transforma en un grand bouc noir , lequel 
commença à gronder et à tourner au milieu de 
l'assemblée , qui se mit aussitôt à danser à re- 
vers , le visage dehors et le cul tourné vers le 
bouc... » 

Alors , le bailli lui demanda si on ne chan- 
tait point ; Abel de la Rue répondit que non ; 
mais qu'après la danse , qui dura deux heu— 
res , on avait adoré le bouc , et qu'après « it 
» vit que ledit bouc courba ses deux pieds de^ 
» devant , et leva son cul en haut; et lors, qu 
» certaines menues graines , grosses comili 
» têtes d'épingles , qui se convertissaient 
» poudres fort puantes , sentant le soufre et 1 
)) poudre à canon , seraient tombées sur plu»— • 
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» sieurs drapeaux, et que le plus vieil de ladite 
» assemblée aurait commencé à marcher à ge- 
» DOUX, du Jiieu où il était y et se serait incliné 
» vers le diable , et icelui baisé en la partie 
1) honteuse de son corps. Et ce fait , que ledit 
» vieil homme recueillit son drapeau , qui con- 
» tenait des poudres et des graines *. » 

Abel de la Rue avoua que chaque personne 
de l'assemblée avait fait de même ; et qu'à son 
tour il s'était approché du bouc , qui lui avait 
demandé ce qu'il voulait de lui ; qu'il lui avait 
répondu qu'il voulait savoir nouer l'aiguillette 
à ses ennemis ; que le diable lui avait indiqué 
maître Pierre comme pouvant lui enseigner 
ce moyen , et qu'il l'avait appris ; que depuis , 
le diable avait voulu le noyer , lorsqu'il allait 
à Saint-Loup , près Provins , en pèlerinage ; 
qu'il avait tout fait en connaissance de cause ; 
qu'il s'en repentait, et qu il criait merci à Dieu, 
au roi , à monseigneur et à justice. 

Sur les conclusions du procureur fiscal , la 
Rue fut condamné à être brûlé vif, le ven- 
dredi 6 juillet i582. 

Cet imbécile en appela au parlement de 
Paris, qui rejeta le pourvoi. Président y M. Bris- 
son j rapporteur , M. Fouquet. 

* Papiers d'instruction du procès. 
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L'arrêt porte : qu'Abel de la Rue a noue laî-' 
guillette à plusieurs personnes , lors de la ré-»- 
ception du sacrement de mariage; qu'il a prêté 
consentement au diable^ communiqué plusieurs 
fois avec lui > assisté aux assemblées nocturnes 
€t illicites ; que pour réparation de ces crimes , 
la Cour condamne l'appelant à être pendu é* 
étranglé à une potence , qui sera dre^ée sur la 
place du marché de Coulommiers ; et qu*elle 
renvoie Abel de la Rue au bailli , pour fidre 
exécuter le jugement , et pour faire brûler le 
corps du sorcier après sa mort. 

L'arrêt est du 20 juillet i582. Il fut exécuté 
le lundi 25, par le maître des hautes œuvres de 
la ville de Meaux, au marché de Coulommiers. 



Dans le même temps , cinq énergumènes 
furent exorcisés à Soissons. La relation de cet 
événement a été écrite en français par Charles 
Blendic, artésien. Gervaise l'envoya en latin 
à la cour de Rome, pour amuser le pape Pie V, 
qui occupait la chaire de Saint-Pierre, en 1682. 

L'année suivante , un loup-garou fut jugé à 
Orléans *. 

Jeanne Bonnet, de Boissi , fut brûlée le i5 



* Jacques d'Autun« 
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janvier 1 585 , sur ce qu'elle dit avoir conversé 
avec le diable. Boursain^ bailU de Châteaurouxy. 
fit encore brûler une pauvre femme , sur le 
témoignage de sa 6Ue , qui l'accusait d'avoir 
été au Sabbat. 

Dans la seule année i583 , il se tint en 
France trois conciles r 

Celui de Bordeaux ordonne aux curés de reT* 
doubler d'eflForts pour anéantir les supersti- 
tions f et pour saisir les almanachs qui pré*- 
disent l'avenir. 

Dans celui de Tours , on dressa une profes- 
sion de fc4\ pour les prêtres. Ils s'engageaient 
à brûler les grimoires , et les livres qui ensei- 
gnent à paillarder ; et ils reconnaissaient , 
comme un grave péché , de consulter les magi- 
ciens et les xievins. 

DansL celui de Reims ^ on excommunia les 
noueurs d'aiguillettes ^ et on fit défense de por- 
ter des amulettes pour se tenir en garde contre 
eux. On prescrivit des règles fort sages pour les 
exorcismes. > . . 

Le concile de Bourges > en 1 584> adopta les 
décisions des conciles précédens sur les sorciers 
et noueurs d'aiguillettes. 

Lé titre 40 commence par ces mots : Vous 
ne souffrirez pas les magiciens , et vous les fe^ 

..10 
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rez mourir* Toute personne ^ ira consulter les 
de^nns , sera punie de' mort. 

Canon i^. Le ^bode condamne les anrlian- 
teurs f les sorciers et les nouenrs d'aiguillettes. 
S'il s'en trouve dans le clergé , il fant les dé- 
grader et les livrer au bras séculier. Ceux d'en- 
tre eux qui sont laïques , sont excommuniés et 
aoivent être remis aux juges des lieux. 

Canon a*. Et> parce que la pratique, indigne 
deâ chrétiens y de nouer l'aiguillette , pour em- 
pêcher la fin du mariage , s'est glissée parmi 
nous 5 le synode exconmiunie les^ noueurs d'ai- 
guiâette<, iet invite les maléfîcîés à«aVoir con- 
fiance en Dieu ^ et à se marier de jour. 

L'abus des exorcismes était poussé au point 
que la moindre maladie était regardée comme 
sortilège , et qu'on appelait plutôt lè prêtre que 
le médecin. Les protéstans devensoènt j^us 
nombreux , par cela même ; c'est 'pourquoi , 
le 5*. candh du titre *4^ porte tpœ les éviques 
aient soin que y sous ûuèun prétexté , Hne se 
fasse aucun exorcisme , qui ne soit approuve 
parTégUse^. 

En i586^ Marie Martin^ du bourg de. la' 

» - - • ■ 

* Provideant episcôpî ïiê pfètéx'tu pietads utU £ror- 
cismifanty nisi quiab eecUsid probali 4um. 
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Neufville-le-Roi , en Picardie , fut arrêtée pour 
avoir fait mourir des bétes et des hommes par 
soili|ége. Un magicien qui passait par là la re- 
connut; et, sur son avis, la sorcière fut rasée. 
On lui trouva la marque , avec des empreintes 
comme ctune patte de chapt , sur Fespaule sé^ 
neslre, à Vendroict qiion appelle s^idgairement 
le palleron. Elle dit au juge quelle se reconaissait 
coupable de la mort (Et père d'iceUiy. Traduke à 
la prévôté , elle avoua , devant Corne Bertin , 
quelle était sorcière, qu'elle jetait un soi*t, et 
que c*est un^ poudre composée d'ossemens de 
trépassés; que le diable Cerbérus lui parlait 
ordinairement, etc. Elle nomme les personnes 
qu'elle a ensorcelées , et les chevaux qu'elle a 
maléfîciés. Elle dit que , pour plaire à Cerbérus, 
elle n allait pas à* la messe , deux jours avant de 
jeter ses sorts ; qu'elle a été aux chapitres tenus 
par Cerl>éru^ , et qu'elle y avait été conduite la 
première fois par Louise Morel, sa tante. 

Dans son second interrogatoire , elle déclara 
que.la dernière fois qu'elle avait été au sabbat, 
c'était à Yaripon , près Noyon ; et que Cerb^ 
rus , yêtu d'une courte robe noire , ayant une 
barbe noire ^ cgiiTé d'un chapeau à teste hïiiUe^ 
tenait son chapitre près des haies dudit Vari- 
po n , et qu'il apg^jait.^1^ ^çr^c^^rs et ^^sof ciè- 
res par leur nom* 
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On fît venir le doyen de Montdidier ; elle 
péta les mêmes £aidaises à cet ecclésiastique. 
Elle fut condamnée^ par le conseil de la ville de 
Montdidier ^ à être pendue et étranglée , le 2 
juin i586. Elle en appela au parlement de Pa- 
ris^ qui rejeta le pourvoi : son exécution eut 
lieu le 25 juillet , même année ^. 

Henri 111 , qui n'était pas un prince sangui- 
naire , faisait examiner avec soin les personnes 
qui se disaient possédées. Les Capucins avaient 
chez eux une démoniaque ; leroi envoya Pigray, 
sodl chirurgien , avec Botal et Leroi , ses méde- 
cins , pour lui en rendre compte. « Nous fîmes 
quelques demandes à la fille, dit Kgray ** ^ elle 
nous répondit par des sornettes. Nous primes la 
mère en particulier, elle nous avoua que sa 
fille , par suite de débauche , avait des fleurs 
blanches. Après avoir vérifié les pièces, nous re- 
connûmes tous les symptômes d'une gonorrhée 
virulente, que nous appelons chaudèpisse en 
français. 

» Le prieur du couvent fit des interrogatoires 
en latin ; la fille répondait fort mal en cette lan^ 
gue. Un prêtre de Saint-Germain découvrit la 
fraude au roi. Ce prince se fit présenter la fille, 

^ CharoiicUts Le dùton. DelatTranquiUitt d'esprit. i588. 
♦* Chirurgie, livre VII, ckap. X. 
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dans une ferme peu éloignée de Tabba^re Saint- 
Antoine. Là elle fut visite'e par des sages-fem- 
mes , qui déclarèrent qu'elle n'était pas pucelle : 
la cfaaudepisse en était la meilleure preuve. U 
désira voir par lui-même , et caché , ce qui se 
passerait entre nous et la possédée ; et il tenait 
la porte entr'ouverte. 

» Quand nous étions prêts à faire notre rapport ^ 
un jeune homme vint m'avertir que cette fille 
avait été fouettée sur la place d'Amiens , deux 
ans auparavant. L'évêque de cette ville avait été 
promu au siège de Paris ; il vint dire au roi 
qu'il se rappelait fort bien que cette fille et sa 
funille étaient venues à Amiens ; que cette fille 
avait Élit la possédée ; qu'il l'avait fait venir 
à révêché; qu'un de ses valets, déguisé en 
prêtre, ayant commencé à lire les épltres de 
Cicéron , cette fille avait convulsionné ; et que , 
pour faire connaître la fraude, il l'avait fait 
fouettef . » 

Le roi ordonna , sur le rapport de l'évêque , 
d'enfermer la prétendue possédée à perpétuité. 

Il est bien a propos d'ajouter ici ce qui est 
arrivé dans un village dtes montagnes d'Auver- 
gne, à deux lieues d'Apchon. 

Un gentilhomme, qui était aux fenêtres de son 
château , vit passer un chasseur de sa connais- 
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sance; il.le pria de lui apporter de sa chasse. Le 
chasseur fut attaqué dans la plaine par un gros 
loup; il tira un coup d'arquebuse sans blesser 
- l'ahimal ; alors il prit le lo\|p par les oreilles , et 
de son couteau de chasse lui abattit une pâte 
qu'il mit dans sa gibecière. 11 retourna au châ- 
teau du gentilhomme , et pensant tirer de sa 
gibecière une pâte de loup , il tira une main 
qui avait un anneau d'or à l'un de ses doigts^ 
que le gentilhomme reconnut pour appartenir 
à sa femme ; ce qui le fit quelqiiunement mal 
soupçonner d'elle. 

Il la chercha de tous cotés et la trouva dans 
la cuisine qui se chauffait^ ayant son bras sous 
son dévantier*. Le gentilhomme lui représenta 
sa main droite; alors elle ne put nier que ce loup 
qui s'était jeté sur le chasseur n'était autre qu'elle. 
Sur cette confession, la justice instruisit l'affaire^ 
et la femme fut brûlée à Rioms , en 1 588 **. 

En 1 589 , le parlement de Paris s'était réfugié 
à Tours. Quatorze personnes, condamnées pour 
sorcelleries , appelaient de la peine de mort 
prononcée contre elles. La cour nomma pour 
commissaires, Pierre Pigray", chirurgien de 
Henri III, Le Roi, Faileseau et Renard, méde- 

* Tablier. 

** Boguet. Discours it% sorciers. 
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çins de S. M. ^ pour visiter 'ce$ prétendus sor* 
ciers. 

• Ci La vi&itation ^ut faite en présence dç deuy 
conseillers de U cour , dit Pigtay^ Les premiers 
liages lés avaient condamna y sous pcétexte 
qalls avaient des marques insensibles. Nous les 
yisH&mes fort diligemment , les faisant dépouil- 
ler tout nu$^ Us furent pi<(ués ' eh pkttients eiH 
droits; inais ils avaient lé sentiment fort aigu ^. 
Koos les interrogeâmes sur plusieurs points , 
^omme on fait pour les mélancoliques* Noos 
n y reconnûmes que de pauvres gens stopides , 
les uns qui ne se souciaient • de mourir, les au« 
très qui le désiraient. Notre avia lut qu'il leur 
pillait plutôt bailler de ThellébcH^ pour les pmv 
ger I que de leur appliquer aucohe peine. Le 
piarlement, après une rô^ délibération^ les 
renvoya chez eu:^^ sans leur infliger aucune 
puiiitioi|>^, 

' Ambroise Paré n'était paa : à la banSenr des 

conoaisçanc^^ de Pig^y # car il raconte le plus 

niaisement du monde des histoires de sorciers. 

Selon lui j un domestique , nommé Boudier, 

étant profondément plongé en imnes^ jCf^iif»^ 

# Jdque cum acerrimo doloris sensu, 
** Pigray, liv. vu y ch. x. Chirurgia Pétri Pigrèi^ 
1609, in-y. 
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lions de luxure ^ vif paraître un diable sous la 
forme d'une beUe femme. Il copula charnelle- 
ment , et ses parties génitales commencèrent à 
s'en/lamber. Il lui semblait avoir le feu dans le 
corps, lorsque la mort vint l'arracher à ses 
tourmens*. 

Cette même année ihoûrut Catherine de Mé^ 
dicisy femine intrigante > superstitieuse et fé^ 
roce/Elle était née àiFlorence. Dansune^émeute 
populaire, ses parens forent obligés de fuir 
lorsqu'elle était encore enfant , et elle fut aban- 
donnée. On délibéra si. on ne. la pendrait pas; 
plusieurs furent 4} avis de la mettre dans une 
maison de prostitution, lorsqu'elle serait en 
âge de plaire ^*. fer les représentations d*im 
moine , elle f«t (fonfinée dans un couyèht. Hen- 
ri Ily roi de France/ l'épousa. Elle vint d'Italie 
avec une troupe de charlatans et d'empoison-^ 
neurs. Quand elle resta veuve, elle fit le métier 
d'entremetteuse pour ses enians, dé crainte 
qu'ils ne se mêlassent des affaires du gouverne* 
meiit , qu'elle voulait conduire elle seule. 

: Lies méchantes femmes sont toujours super-* 
stitieuses. Elle fît construire une colonne à l'hd- 



* Les Mon&lres, ch. xxyiii, 
** Paul JoYc , liv» XXIX. 
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tel de Soissohs y pour faire' des observations 
d'astrologie. Elle avait ^ande confiance dans 
la magie ^ et portait sur son estomac une peau 
d'en&nt égoi^^ semée de figures^ de lettres et 
de caractères* Elle s'imaginait que cette peau 
la garantissait de toute entreprise dirigée con- 
tre elle. Elle mourut, et hë fut regrettée de per- 
sonne. Il restas ùkie médaille qui la représente 
sous la figure d'une divinité païenne; elle est 
entourée de sign^^ magiques. 

Henri III , son £ls ^ né lui survécut pas long- 
temps; il était infatué des superstitions qu'il 
suça avec le lait. L'esprit de parti a pu lui sup- 
poser des crimes dont il était innocenta Pour le 
perdre dans l'esprit du peuple, on fît imprimer 
un ouvrage dans lequel il était présenté comme 
sodomite et sôrcieir *, Dans un autre pamphlet 
séditieux , on lui reproche d'avoir laissé tenir, 
au Louvre , des écoles de magie , et d'avoir 
reçu en présent, des magiciens, un esprit fa- 
milier nommé Terragon , tiré du nombre des 
soixante esprits nourris en l'école de Soliman. 
On supposait qu'il couchatt avec Terragon , et 
qu'il l'avait marié à la comtesse de Foix , qui ne 

* Les sorcelleries de Henri de Valois , et les oblatiojis 
qu'il faisait au diable , dans le bois de Yincennes. Chez Di- 
ditr-Millot. 1689. —Voy. les Pièces justif, K". 3. 
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put endurer sa compagnie charnelle ^ parce 
qu'il était tout brûlant. On avança contre Hen* 
ri III, avec beaucoup d'impudence , qu'un jour 
il fît venir \ine fUle de joie peiur la pro^tuer à 
son. diable Ëaivori| et^que c^ttç 6llç pensa en 
mourir de frayeur. Ç^t par cette accusation 
de sorcellerie qu'oçi mît le poignard dans les 
mains du moine Jacques Cl^m^nt ^. Les hr 
gueurs avaient tenté auparavâaoït .de le fiure. 
mouriir en piquant à chaque messe les images 
de cire de ce monarque, qui étaient placées 
sur Faute! ^'^^ , 

^ Les cjïosft hocribloa contcaoes en une lettre envoyée 
à Henri de Valois, par-ua eafaiit de P^n^y U i8 janvier 
iSSg. Ches Jacques Grégaire. Yoye^ 1^ Pièces )ustif. fii^. 4* 

** Pierre de l'Étoile. Y^table Fatalité df saint Qoad , 

art. 8. 
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BRAJîCHE DDS BOURRQKS.r, 
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Regïhs de Henri IV. — Sorciers et noueurs d*aiguilIeUes. -^ 
Kcrre Aupetit. "— Antide Colas. — Françoise Secretàîn: — 
RoUande de Yemois. — Po^ession de Marthe Brossier. — 
jfcrl Ae Qidbrielle d'Estrëet . •<— he grand-veneur de la 
fpt^t de Fontainebleau.-^ Jacques Lafin. — Loups-garoux, 
sorciers et amis d(i diable. — Possession de Madelainc de 
La Palîce, et condamnation de Louis Gaufridy. — Denise 
de La tlaille. — Retour d*une pendue. — Lés trois fossé- 
dëcs de Flandre. — Litanies et sermon du sabbat. •— Léo^ 
nora Galigaï. — Sorcellerie du cimetière SainV^ulpice. — 
Desbordes. — r Poçses§ion de$ religieuses ursulines de Lou- 
dun.'^i^ Gondànlnsrtion d'Urljain Grandler. -^ Naissance 

» r 

de Louis 33 VI -«-Possession des religieuses de L6Utiers.-^ 
Sorciers de j^yufgognf .'— : Ia eomte»^ de Bi^villi^rs. — 
LaVoisp, Ja Vigourçiix, et leurs complices. — Bergers 
de Brie. 7- Marie YoIeL — Noueurs d'aiguillette? , en 1718. 
~ VampîHsiiDe. — La Cadière et le père Girard. — Pbs- 
sèskionidés- Landes. -^.Cagliostra, Mesmer ^ etc -* Fin 

' du <d|f^ huitième siècle. -^ Çoipimencement du dii:-ii^- 

Vièmp. — Conclusion. 



• ^'.. 



xlteHRi IV, reconnu roi de France. en 1 58g, fit 
■son entrée a Parî^, et fut sacré en 1 594* 

Un prince ^ckîté, comme Fiétàit H^ïiri IV, 
ne devait pas croire à la puissance universelle 
des démons et des sorciers. Mais les processions 
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et les miracles de la ligue avaient enraciné les 
plus vaines superstitions dans l'esprit du peu- 
* pie ; et, comme on avait fait un crime à son 
prédécesseur d'avoir relâché les sorciers , il se 
vit contraint de les poursuivre et de les laisser 
brûler. 

Le parlement de Bordeaux donna le scandale 
de consulter des théologiens, pour savoir si une 
maison de cette ville était infestée de mauvais 
esprits. Sur leur réponse affirmative , le parle* 
•ment, par arrêt de i5g5, prononça la résilia- 
tion du bail. 

Le lundi 2 1 septembre 1 596 , deux prêtres , 
l'un sorcier et Vautre puiier^ , se battirent dans 
l'église du Saint-Esprit. Le sorcier venait de 
dire sa messe , et avait laissé sur ^ l'autel une 
coiffe d'enfant nouveau né. Le piUier prouvai 
cette coiffe. Il s'engagea un combat à coups de 
poing entre ces deux prêtres , à la grande édi- 
fication des fidèles. Le piUier se trouva le plus 
fort ; si bien que la coiffe lui resta. Ayant ac- 
cusé son antagoniste de sorcellerie , il le fit 
(Constituer prisontiier à l'évêché j mais le sor- 
cier sortit d? prison , et chercha l'occasion de 
se venger. Q guetta le putieTp et le vit entrer 

. * Putassicr. .. 
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:he2 une âlle publique , qui demeurait entre la 
aorte Saint-Martin et la porte Saint-Denis* Il 
alla chercher un commissaire qui, les ayant 
trouvés en flagrant délit , les conduisît en pri- 
son. L'Étoile fiit témoin oculaire dé cette scène ; 
et , en l'apprenant à la postérité , il a soin dé 
dire que la fiUè avait un cotillon vert, bandé 
de trois bandes de velours ^. 

Chamouillard fut exécuté, en iSgy, pour 
avoir maléfîcié et lié une demoiselle de La Bar- 
rière, qui s'apprêtait à jouir des plaisirs de 

[Tiymen. 

Les juges de Rioms condamnèrent à être 
pendu , étranglé , brûlé et réduit en cendres ^ 
le R. F, Vidal de La Porte, pour avoir noué 
l'aiguillette, tant aux jeunes garçons de son en- 
droit, qu'aux chiens , chats, et autres animaux 
domestiques, pour en empêcher la procréa- 
tion **. 

* En 1598, il y eut un loup-garou de jugé au 
parlement de Rennes ^^^. Dans les manuscrit9 
de M. de Thoul se trouvait l'Interrogatoire d'un 



* Journal de Henri IV. 
** Saignes. 



*** Jacques d'Autun. ^^ ■ , 

j 
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Lycantrope^ qui mangeait Sds enfans, cette 
mc^ie année ^* 

Le ;25 mai iSqS^ Pierre Âupetit> prêtre du 
village de foesas, paroisse de Paias, près la 
ville de Chalu , en Limousin^ âgé de cinquante- 
quatre ans , prêtre depuis trente p fut exécuté 
comme sorcier , noueur d'aiguillettes , et ma- 
gicien. 

Il ne voulut pas d^abord répondre au juge ci- 
vil; il eiifutréféré âuparlementde Bordeaux, qui 
ordonna que le juge laïque connaîtrait de cette 
affaire , sauf à s'adjoindre un juge d'église. L'é- 
vêque de Limoges envoya un membre de Toffi- 
cialité pour assister, avec le vi^néchal et le 
conseiller de Peyrat, k l'audition du«sorcier. 

Interrogé s!ii n'a pas été au sabbat de Mcm^ 
ciras/ s'il n'y a pas vu Antoine du Mons de 
Saint-Lauretitj chargé de fournir des chandel* 
les pour l'adoration ; si lui, Pierre Aupetit, n'^i 
pas tenu le fusil pour les allumer ; et s'il n'a 
pas demandé à Satan, entre autres choses , da 
pouvoir séduire femmes et filles , Jd a répondu 
que non, et qu il priait Dieu de le garder âe 
sa figure : ce qui signifie , au jugement de Pe 
Lancre , qu'il était sorcier. 

'** Jâcquoi d'Antun^ 
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Interrogé s'il ne se servait pas de graisses^ et 

â, étant âU sabbat, il n avait pas lu dans un 

ivre .pour faire venir une troupe de cochoiis 

fii criaient et lui répondaient : ccTiran, tiran, 

> ramassien , ramassien , nous demandons Cé- 

s nies et Cernes pour faire rassemblée quô 

n nooB t'avons promise, » il a répondu qu'il ne 

' savait ce qu'on lui demandait. 

Interrogé s'il ne sait pas embarrer ou désem^ 
harrer^ et se r«adi*e invisible étant prisonnier, 
il répond que non. 

Interrogé s'il fait dire des messes pour obte- 
nir la guérison des malades , il répond qu'il en 
£ût dire seulement pour le^ riches; et ce, en 
Honneur des cinq plaies de notre Seigneur et 
4e monsieur Saint-Gôme. * 

Par sentence du 1 5 juin 1 598 , du vi-séné- 
dial et présidiaux , il fut condamné à être brûlé 
tout vif, et, avant, à être dégradé; et, pour 
ce, renvoyé àl'évéque de Lâmoges. Pour tirer 
de lui la vérité, il fut appliqué à la question; 
moyen infaillible de la faire connaître. 

n avoua qu'il était allé au sabbat, qu'il lisait 
dans le grimoire; que le diable se faisait bai- 
ser le derrière; que Gratoulet, insigne sorcier, 
lui avait appris le seeret d'embarrer, d'étan- 
cher et d'arrêter le sang; que son démon , ou 
espritfamilier, s'appelait Belzébut; et qv^il aidait 
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reçu en cadeau son petit doigt. . » . / que ce dia- 
ble lui avait appris comment, il fallait faiire 
pour jouir d'une femme ou fille ^ et de la ma^ 
nière qu'il voudrait. Q déclara qu'il avait dit la 
messe en l'honneur de Belzëbut ^ et qu'il savait 
embarrer en invoquant le nom du diable^ et 
mettant un liard dans une aiguillette. Il dit de 
plus que le diable parlait en langage vulgaire 
aux sorciers, et que y quand il voulait envoyer 
du mal à quelqu'un, il disait ces. mots : 

Vach y vech , s test , sty , stu ! 

U persista jusqu'au supplice dans ces ridicules 
révélations *. 

D^ms le ressort de la Sainte-Baume, on pro^ 
cédait vigoureusement contre les amis du dia^* 
ble. Antide Colas de Bétoncourt, çéhemente* 
ment soupçonnée de commerce charnel avec ^à- 
tan , fut visitée par Nicolas Millière de Regnan- 
court, chirurgien, qui sonda un trou qu'elle 
avait au-dessous de sa partie gorrière. Lors , la 
sorcière confessa que le diable , qu'elle nom- 
mait Lizabet , la connaissait charnellement par 
ce trou, et son maiî par le naturel. Mais, de- 
puis , ce trou fut resserré ; il n'y restait plus 

* De Laacre. 
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fja^ûnô cioaûice. Elle fut brûlée à Dôle^ eh 
1599*. 

Pendant qu'on brûlait les sorcière pour la 
plus grande gloire de Dieù^ à la Saiîîte-Baume^ 
Henri Bogtlet, juge de Saint-Glaùde ^ les enV 
Toyait au bûcher daiis son pajrs. Il composa 
même un ouvrage pour éclairer les autres juges. 
n aiiràk bien dû réserver ses lumières pour lui 
seul, sans prétendre ''endoctriner les autres **. 
Un enfant, Louise Maillât, perdit l'uSage de" 
aes mem&Ves. Oh la coifduisit , pour être exor- 
cisée > àtVglisé'de Saînf-Sauveur , 1^ 19 juillet 
1598. Elle'Se trouva possédée de cinq démons 
qui s*appelaient Loiip ^ Chut y Chien ^ Joli, 
Griffon. D'eux ^de ces démons sortirent par sa 
bouche , en formé de pelottes grosses comme 
le poing, rouges comme feu , sauf que le chat 
éiaii noir ^^^i Les autres sortirent avec moins 
de violence. Tous ces démons étant dehors, (17 
rent'trois ou quatre voltes a Tentour du feu, 
et disparurent/ 

On sut que Françoise Secretaîn avait fait ava- 
ler ces diables àla^tite fille, dans une croûte 

^ Bodin f Bogttety et manuscrits* 

** Voyez les Pièces justificatives , N*. 5. 

*** Boguet, pag» 3 et tuir* 

*«tl 
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de pain ressemblant à dn fumier* Henri Bo^ 
guet, en sa qualité de grand juge de. Saint* 
Claude , fît prendre prisonnière Françoise Se- 
cretain. El)e-se renferma d'abord dans un «y^ 
tème absolu de dénégation. Mais on reconnut 
qu'elle était sorcière , parce qu'il manquait 
quelque chose à la croix de son . chapelet^ et 
parce que, dans l'interrogatoire, ell^ jiie jeta 
aucune larme,, quoiqu'elle s'efforçât de pleu-^ 
rer *. On lui fit couper les cbeveiix et chan«- 
ger dliabits^ pour chercher les marques* Alor» 
elle trembla, et se reconnut coupable d'aroif 
envoyé cinq démoi» à Louise Maillât , de s'être 
donnée au diable, d'avoir copule avec lui, de 
s'être rendue plusieurs fois au sabbat sur un bà-» 
ton blanc qu'elle mettait entre ses jambes, d'jr 
avoir dansé et battu l'eau pour faire la grêle , 
d'avoir fait mourir un honmie <n lui donnant 
un morceau de pain saupoudra, de poudre de 
diable ^^. Une gr^^nde preuve. que cette femme 
était sorcière , c'est qu'elle avait les yeux pen- 
chés en répondant, et qu'elle n'osait regarder 
le juge en face. On chercha vainenient sur elle 
les autres marques ordinaires de sorcellerie. On 
ne laissa pas cependant que de passer à la con** 

^ Bogaet , page 7. 

** Idem , page 8. 
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^miiation; et, comme ou était sur le point d^ 
pronoooer la.^iitencet, elle se trouva morte qa^ 
prîs<m. Je me dputq,. observe Boguet , que Ici 
diable a y<mlu suffoquer notre sorcière j.4'4u^ 
tant plus qu'elle nous a rapporté qii'on l'ayait 
Yûulu brûler cinq à six fois en prison , jusqu'à 
i mettre le feu dans la gorge*... 



. .Dans le même temps^ ôn.gt 1^ procès à Guil^ 
laume. dâ Wiulmero^^ dit ie Baillu. Des insen-» 
SK déposèrent que cet homme était sorcier. Ojd 
fit venir mu fiJb^ âgé de douze ans j^ qui lui re^ 
prod» d«iyoif .été au sabb^t^etde l'y avoir 
conduit. Le père, indigné y . s'écria : Tu nous 
perds iQuàdait^i A l'instant il :txHnba contre 
terre». ■ ^ : .■ = » . '-. i.. ; 

. Rdv<inu;de$on.-trQubte/U.dit à âon fils : Mi-^ 
9trabte^ }e/ne.pui$ t avoir, Qmduit au S2j>bat, 
pm^que jamais; :je ne m'y 9^^ trouvé. Ce mal- 
bj^pp^VW mourut. ep prisop» Qn prononça ie ji^r- 
^<apB§nt par contumace çcKptrf lui. Il porte qu'4 
€0t sourcier , ' parce, qu'il y a:ci|iq personnes q|ui 
le d^eqit; que.ç^ mère ét^t'suspecte; quf son 
frère nY^t été appliqué à la torture k Dôlepour 
l^^p^Xût crime ^ et qn^i} s'était oS^ pour étrf 
visité. Boguet, juge et historien^ termine. ce 
procès par cette réflexion : Dieu n'a pas voulu 
permettre qu'un crime aussi détestable que 
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lui de sorcellerie demeurât caché ^ sans yenit 
eii éyideoce ; aussi était-il bien raisOnnaUe que 
le fils ne fût ps» touché en cet endroit des ai-^ 
guiilons de nature y puisque son père s^était di* 
rectement bandé contre le Dieu de nature *• 

On voulait £aire brûler \e fils Wiulmeroz f 
âgé de douze ans ; mais il fut relikrhé par Ordre 
du juge^ parce qu'il ne s'était pas donné au 
diable , et qu'il n'avait fait aucune sorcellerîe. 
Il fut ordonné au procureur de fenir là main/ 
envers ses plus proches parens^' à ce qu'il fiuit 
Catéchisé et instruit en notre t^ catholique » 
apostolique et romaine^ et défaire ùpparairdu 
dcsHsir dans trois mdis prochaihs **. 
' On fit ensuite lé procès à Rollande de Ver- 
nois^ âgée de trente-^rlnq ans. On la conduisit 
dans un cachot si froid> qu'dle dit au -^geAIier 
qu^elle était disposée à faire des révéladôiia aï 
on voulait la laisser approcher du feu. Bognêt y; 
averti de ces bonnes dispositions/ la fit appro-' 
cher du foyer y et lui demanda ce qui se passait 
au sabbat. Pour toute réponse ^ elle avoua sV 
être trouvée une fois ^ et tomba ensuite datt^ 
d'affi^uses convuljsions. On fit venlt* ileux prè^ 
très pour l'exorciser. Quand elle fut plus trait-» 

♦Bogiwt., page4»o* * 
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quille , elle avoua à Boguet qu elle avait baise 
un gros chat noii* au derrière ; que ce chat était 
le. diable; et quelle avait renoncé Dieu, chrê- 
me et. baptême; que Satqjï Vavait connue cbar-^ 
ueUement, et que sa ser^ence e'tàit froide. Le 
lendemain , elle dit que Gpos-Pierre lui avait 
donné dan$ .une pomme les démons dont elle 
était tourmentée, L!exorqi&tç ta mit sous la pro- 
tection de la Vierge , et lui fît boire de Teau bé- 
nitCvLe diable sortit, dit Boguet, sous la forme 
(Tune limace toute noire , laquelle fit deux ou 
trois iQi4rs, en terre , et disparut^ Un autre dé- 
mon vint obséder la sorcière. Le prêtre écrivit 
son nom sur du papier, et le jeta au feu. 11 
hurla si furieusement , dit notre auteur, que nos 
chei^eux se hérissaient en tête de l'entendre. Lç 
démon,' obsédé , déclara qu'il sortirait si, oa 
voulait Iqi .donner quelque chose. On lui de^ 
mauilace qu'il voulait ; du pain et du Ê^dma^e^ 
répondit-îj. On lui donna du pain béni ; mais il 
ne firt pa3 content , et insistait pour avoir quel- 
que autre chose, en prononçant le mot sa- 
\6yarà quàqueran. Toutefois il n eut rien que 
de F èàù bénite à force- te Rdemaîn la posçé-» 
déè varia dans ses déclarations , et voulut revç-' 
nîr sur ses aveux; niais, sans aucun égard^ Bç^ 
guet prononça une sentence par' laquelle elle 
4oit être ajJipliquée à l^{ if{\ture pour tir eçja i^é" 
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ri té d*elle sur quelques chefs. Et ce f eût conr^ 
damne (celle BoUande , à être conduite ^^ par 
T exécuteur de la haute justice ^ sut le tertre,, 
et là être attachée à un poteau ^ et puis hrûlée^ 

Le jugement fîit exécaté le f septembre 
i6oô. Comme on la conduisait au sti^plice^ il 
tomba une pluie si violente , qu^on eut peme à 
allumer le bûcher; ce que Boguet regarde çocor 
me la plus grande preuve de sorcellerie. 

Pierre Gandillon fut aussi brûlé pour «voir 
couru la nuit en forme de lièvre; et le Gros- 
Fièrre souffrit le même supplice pour avoir 
çburu sous la forme d'un loup ^. 

Pendant que les habitans de la Franche-Gomté 
frémis^ient, comme ceux de la Bourgc^e^ 
de la peur d'être traînés devant des baillia igno- 
rans et féroces^ Paris se divertissait à voir les 
eannibades de Martiie Brossier^ jeune fille de 
vingt ans ^ qui se disait possédée. Son père^ 
«'ennuyant de son métier de tisserand^ résolut 
<ie courir le monde avec ses trois filles. Xa po-» 
pulace^ toujours ^de du merveilleux*^ se pw* 
tait en foule aux exorcisnies. Uévéque d'Or*^ 
léans défendit de l'exorciser , en iSgS. Charles 
Miron fit employer l'eau bénite et l'eau com* 
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tnune ^ qui produisirent sur Marthe Brossier les 
mêmes effets* Ce prélat , voulant procéder aux 
exorcistnes , prit un Pétrone , et commença à 
lire l'aventure de la matrone d'Éphèse. La pré- 
tendue posisédée ^ entendant du latin ^^e mita 
gambader^ et découvrit elle-même toute la 
Iraude. Le^père de cette fille, ayant reçu de vi- 
goureux re{M[*oches , prît la route de Paris , em- 
menant sa fille avec lui. «» 

Les capucins, chasseurs de diables de pro^ 
fession, s'en emparèrent, et l'égalise de Sainte- 
G^aeviève fut choisie pour être le théâtre de 
<rette farce ecclésiastico-scandaleuse. Les mal*^ 
intentionnés espéraient pouvoir exciter des 
troubles , et alliuner la persécution cMtre ceù!x 
de U l^digion prétendue reformée, fienri ée 
Gotidi I évê({ue de Paris^ entra âdblement dans 
l'intrigue; iji d^is^pa commission k cinq.méde^ 
cina de. &ire un rapport ^ur : Tétat de Marthe 
Brossier. Ils s'accordèrent à dire que , dam ia 
possessîpn^ il y avait beaucoup de iraude, peu 
de maladie^, et que le^ ^î^ble n'y était pfwr 
rien*. 

Cependant quelques-uns de ces médecins 
dei^andèrentt|ue d'autresjleyr fussent adjoints^ 

* Multa Jictaj pauca 4 mo^bo\e^e , nihil à spirftu, 

i ■ ■ 

ï!marnK , liij. cxmi , pag 88o'. ' 
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et on recommença les exorcismes , le prem» 
avri} 1 599. Les convulsions de la postée fi 
rentplus effrayantes^ et à ces mots : Et hom 
Jkctiis.est, elle tomba, et se transporta de Tan 
tel y jusqu'à la porte de la chapelle , par sauts € 
par bonds. L'exorciste s écria que , si qUelqu'ui 
doutait de la vérité du pouvoir dur4^ovi / i 
n eût qu'à se colleter avec lui ; Marescot ac 
cepta le d^'fî , et , serrant Marthe Brpssier à l 
gorge y il la fbi:ça à rester tranqu^e. 

Un autre jour, voyant Marescot, et craignan 
d'être e'touffée, elle n'osa Convidsioiuier.. Elb 
dit à Marescot ^ à Riolan et à Halitîn , qu'ils îe- 
raient mieux de. se mêler de médecines que de 
possessions. Ces inédecins , . apparemment &- 
chés > se Retirèrent. A peine étaient-ils hoirs de 
l'église , qu'elle gambada de plus belle, les 
moines firent venir des médecins plus complaî- 
saiis ,* qui certiÉLèréiit que Marthe Brbssier était 
réellement jJossédée. 

L'affaire devenait très-sérieuse : on conseilla 
à Henri IV de faire un coup d'autorité ; il com- 
manda en conséquence au parlement dé Paris 
de^ prendre connaissance de ce qui se passait. 
te parlement remît la possédée entre les mains 
de Lugoli , lieutenant criminel , et du pj'ocu- 
reûr du roi au Châtelejt. Onze niédecins furent 
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appelés , et dcclar^re^Gkt qu^il* n'y avait rien de 
surnaturel dans tqutçs ceâ coiivulaions. 

Les prédicatem*s ne Is^iss^ient pas qpe de crier 
q[u'on empiétait sur la juridictipniéçclésiasti- 
tjt^y qu'on youlaât étouffer utie Yiûx miracu-^ 
leuse f dpnt Dieu se servait p^^ui* conyaincre les 
liérétiques. André Duyfi^» docteur en Sorbonnç^ 
ît le capucin iânrçhanga. pupuys , étaient les 
ïliis^ emportés de ces déclamateurs* Le parlé- 
nent se^ servit dia: son autorité pour liBfur im- 
poser silence ; il yeut beaucoup de<peine:à ol>te- 
lir raison de cedermer. U mandii au prévôt , 
e ^4 ^^ ' ^99 f- 4^ conduire Jacques Brossiez 
ît ses trois filles à Romartin , aitec défense an 
père de laisser sojrtir sa fiUe Marthe sans pei*- 
Enij^ion du juge ^ sous peine ;depunitio;i corpo* 
relie à l'un et à l'autre. Ainsi le diable fut coja- 
daxxuié par arrêt. 

L'affaire n'en resta paâ là.' Alexandre de la 
Eiocbefoiscauld j abbé de Saint-Miu^iii > irère^de 

• » 

l'éyêque de Cl^^ipont *, à l'instigatiion de ce 
dernier, se méla^ayec les aboyeurs encapuchôur 
lés. Malgré la défense du parlement > il emmena 
avec lui le père et la fille jusqu'en Auvergne ; 
de J^.ils passèrent à Avignon ,( et continuèrent 
leur route jiièqu*à Rojme i' w s'iifnaginànt que la 
î) possédée jouerait ttiietix sur ce j^and tîiéâtre J 
h et^^'ils trofûVéràîétrrçlu^ de èrédijlîté dans 
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>i le lieu qui eêt la source de la croyance ^. n 
Les bénéfices des deux frères furent mis sous 
le sé({uestre. Le roi , averti des menées sédi- 
tieuses qui se tramaient à Rome ^ manda à M. de 
Silleiy i sÔa ainbaskadeur , et au éardinal dXh- 
ut, d'éventer là mine , et de prévenir le pitpé 
avant que cette trOttfM de comédiens jou&tsei 
pièces. Les jésuites i Ayant à leur tète le père 
Sirmond, intriguèr^mt si bien, que Tabbé d6 là 
Rochefoucauld et U ^étendfie possédée fiirent 
sans protection. L'abbé et son frère eurent re* 
cours au roi> et aux très-bumbles suppllcationi 
que le clergé met en usàge, quand il a voulu 
faire une méchàirte action et qu'il n'a pu réussir. 
L'abbé mourut de cha^ii , à ce qu'on disait , 
d'être venu de si loin pour se faire mépriser. 
Marthe et son père , délaissés de tout le monde, 
n'eurent d'autres refuges que les hôpitaux. Voilà 
ce qu'en dit M* de Thou ^^. 

Cette même année iSgg, mourut GabrieHé 
d'Estrées , qui cherchait à épouser Henri IV. 
Elle était enceinte .de son quatrième enfant , et 






* Mëzeray. 

** lia fabula de Marthdf à spititu obsetsâ^ ûmni$ib 
éfi^anaii; ipso Samaritano qui spe êuifalsuij in aulâillâ 
éfespeciut esse cœperatf exmarore mox mortuOf et Mar* 
tha^pairegue ejus de Xenodochicrum stipe^ miseram 9i^ 
tum fix toterantibu^' 
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fie trouvait logée dans là maiWta de Zaméf^ &« 
meux financier de ce tetitpc» y dont les ricbessea 
égalaient celles des plus grailiàs seigneurs. Gom- 
mé elle se proqienait dans les Jai'diiis , elle fut 
ÛBppée d'une ajpopleiue ifoudroyante; Le pre-» 
itiier accès passé , on lia transporta chefe madame 
de Sotiftlis^ sa tante^ qui demeurait près de Saint* 
Gèfmain4- Au:cerrois.' Lé lendemain , elle eut 
d'afirêusUe» tonviilsïons , qui la firent devenir 
toute noire 7 sa bouche se tourna- jusque sur le 
derrière dii eou ; elle expira dan$ de grands tour^ 
tnens , et toute défigurée. 

On parla diversement de sa mort ; quelques^ 
uns Tatlribuèrerit à Dieu , qui n^avait pas per- 
mis qu'une maltresse fbt élevée jusqu'àla dignité 

a w f 

cTépbuse. Plusieurs chargèrent le diable de cet 
Ceuvrô charitable ; on publia qu'il l'avait étran-^ 
glée , pour prévenir le scandale et de grands 
troubles, Sulli , écho de foias les bruits popu- 
laires , nei*ejetté pas cette dernière version ; il 
iKttout bonhémént qu'il he sait qu'en penser. 

Quelques jours -àùpàràvÀiift , le roi étant à la 
chasse dans la forêt deFoht«nebleau , avec quel-* 
ques seigneurs , ebtèMlit un grand bruit de 
cors, de veifeurs et de chiens, qui semblait être 
fort loin , et qui s'appit>cha tout à coup *. Queir 

* Péréfixe , Mathieu >*SulK , etc. 
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jques-uns de la éompagaîe rapportèrent au roî 
que y s'étaut approches du bruit ^ ils virent bd 
grand hommç noir dans le taillis , qui leur dit 
d'une Yoîx ef&ayatite et rauqùe I Jmendez^ 
wus ^. Oq découTrit depiûs tout le nœud df 
Tintrigue : les seigneurs^ qui n'étaient (>a8 d'aVi^ 
du mariage df Gabrielle avec le roi , avaient 
appQSté des mendians ,- qui contr/efesident les 
cris des onioïaux 0t les. aboiemens des chiens* 
Quand on cherche à connaître la vraie cause dei 
prodiges , on la Recouvre toujours. 

Nous ne voyons aucun progrès de la philosOi^ 
phie dans le commencement du dix-septième 
siècle ; le peuple ^^ comme les grands , se mon^ 
trait d'une crédulité toujours entretenue par 
rignorance. Quelques bons esprits se montraient 
de temps en temps ; mais ils étaient 'en trop 
petit nombre , et trop faibles pour opérer des 
révolutions dans les idées. 

Henri IV entra en Savoie en 1600 , et obtinV 
des succès rapides , qui n'effi*ayèrent^ucune-f 
ment le s^ouvetain du pays. Les astrdiogues 
avaient préditqu'^tnois d'août il n'y aurait 
plus de roi en France ;p^ce qui se trouva vrai , 
car Henri était victorieux en Savoie, Quelques 



♦ Les paysans appelaient ce prëtendil dcmon hgrand-x^* 
mur de laforéi de ForUaineblcau, 



^' 
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)listOriens cèperidant prétendent qiie cette sé- 
curité du duc venait des intelligences qu'il avait 
avec Bîtott , qui fut depuis condamné à mort,'^ 
en i^a. Jacques Lafin ^ onblè du vidame de' 
Chatlres , qui était de la conspiration , en dé- 
couvrit au roi tous les fils ^ et obtint indulgence 
plënière de toutes ses fautes, y compris le crîiiie 
de bestialité'. Il parut comiïre témoin au pro-^ 
Ces ; le maréchal , ayant entendu la déposition 
de Làfin contre lui, Tactusa^fle' sodomie , de 
sorcellerie , et d'avoir sur lut fféè images de cîre 
quHI faisait parler *? ■ ' /: 

• Uû jeune lonp-gàttoù de quatorze ans , qui; 
rôdait ati village de Paulot > fut décrété de prisé* 
de cofps pat^ \é ju^e ordinaire delà baronnie dè^ 
Ik RocfeWîlialàhs. Trois témoins furent enten- 
dus , et déposèrent tous que le prévenu Jeari 
Grenier était loup^arou. Jeanne Garibaut, âgécT 
de dix4iuit ans', confessa que Grenier lui avait 
dit quHl était 'fils d'un prêtre fort noir. « fSL 
» comme je lui observais que son père consejf- 
» vait sa peau naturelle , continua le témoin / 
» il me répondit que son père portait une pcatf 
» de,lôup, qu'il avait i*eçue de Pierre Labou^ 
17 rant, qui porte une chaîne de fer qu41 ronge 
}è continuellement , qui habite une chambre en-' 



* Baubigii^, lir. v, cbap. 14» 
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Cours. iPendantce temps, dit De Lancre^ leur» 
^ Ibmmes deviennent sorcières. Les prêtres ëtident 
accusés de dire la mes^e eh Tliàhn'eiit* àm diable. 
^ Ces malheureuse, instruits'^ l^amyée des cota" 
missaires, s'enfuyaient èh' E^agne/ L'ïnquisi- 
tion denianda un état dexës sorcieis . et. en' 
l'attendant ^ fit brûler tous cetix qfii arrivèfent. 
Ij'ikiEftFUction de cette afiaîre^ura long-temps/ 
et les grandes preuves de sortilèges étaient que 
les femmes aimaient la danse ; -et qtr6 le tam- 
bourin qui battait la mesure était le mémie qui 
servait au sabbat ; que leur costumé était trop' 
galant i et qiie leurs cotillons étkièiit "plissés par 
derrière; Enfin y observe Dé Lânà^é,'cr c'esilun 
» pays dé pommés ; «lies ne maiigèàt'que pdm- 
» mes 9 ne boivent que jus depominies, qui est 
» occasion qu elles mordent si volontiers à cette 
» pomme de transgression , qui fit oulre-passer 
» le commandement de Die^ a notre premier, 
» père . Ce sont des Eves qui séduisent des Adams;; 
» elles écoutent hommes et diables. » On voit, 
dans la procédure , des enfans de Tâge le |[4us 
tendre convenir d'avoir été au sabbat. 
- Marie d'Aspilecute , âgée de dix-neuf anç , 
déposa qu'elle avait baisé le derrière du diable 
au-dessous d'une grande queue. 

Johannes d'Agucre dit que le diable, en 
forme de bouc, avait son membre au derrière. 
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«t qu'il connaissait les femmes en agitant et 
poussant icelui contre leur devant. 

Marie de Marigrane dit qu'elle a vu souvent 
le diable s'accoupler avec une infinité de fem- 
mes; que sa coutume est de connaître les belles 
par-devant , et les laides à rebours. De Lancre 
observe que le diable aime mieux la sodomie 
qye la plus réglée volupté, et qu'il voit les fem- 
mes tout aussi-bien derrière que devant , selon 
le lieu où il est allé heurter *. 

D ne faut pas douter que les bûchers n'aient 
été dressés pour brûler ces misérables fous et 
folles. 

Le parlement de Bordeaux donna , en 16 10, 
un nouveau scandale ', en prononçant la peine 
de mort contre quatre personnes qui se faisaient 
porter dans les nues par le diable *^. 

Nous allons entrer dans de plus grands dé- 
tails sur la possession de Madeleine de La Palud, 
et sur le supplice de Gaufridi , prêtre des Acou* 
les, à Marseille, accusé de l'avoir ensorcelée et 
conduite au sabbat. 

f Ex inspecta naturâ , vel ex inspecta podice mulieris^ 
deprehensa est vis turpitudinis ; deformata est enim fir- 
gura^ dejectus spJiincer, venœ tumidioresj caro interior 
rubra , concussa ut vint illatam naturœ hâc parte neipo 
4b'ssi7nulare potest. 



** Voyez les Pièces justiiicatiyes, N*». 7. 
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Sur la flii de 1610 , La Palud convulsionna a 
la Saiute-Beaurae. Une autre béate, I^ouîse Ca- 
peau, se crut également possédée. I .epère Domp- 
tius, Romillon, Billet et Sébastien Micbaëlis 
eitorcisèrent les diables. Aux termes de la rela- 
tion , les démpns voulurent enlever du confes^ 
sionnal La Palud ; on la fît écrire à la sainte 
Vierge et a sainte Madeleine, patrone de la Ste.- 
Beaume , où elle vint prêcher la foi avec La- 
zare et le marquis dEmmaùs, Le père domi* 
nicain Domptius commanda à Belzébut d'adorer 
Dieu ; alors le diaUe se mit ventre à terre et 
l'adora. Cinq à six prêtres sautèrent dessus. 

A partir du 1 5 décembre , on dressa les pro- 
cès verbaux de la possession. Yerine dit dans 
un exorcisme que Jésus-Christ est un bon maî- 
tre, qui prépare bien la viande , et que le St.- 
Esprit est le maître du banquet des âmes. Il 
annonce que chaque saint aura dans le paradis 
un pays sept fois plus grand que le monde que 
nous connaissons. Madeleine La Palud avait 
dans le corps cinq démons et leur suite. 

Verine dit dans un autre exorcisme : « Faut 
» passer à l'autel des couteaux , avant que d'en 
» venir à l'autel des roses et des couronnes. 
» Saint François prêchait les pierres, et saint An- 
>i toine de Padoue , les poissons : chose grande ! 
» Les bètes baissaient la tête ^ et pow ce re- 
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» prendront les hommes au jugement de Dieu. 
» En enfer ^ nous caressons les damnés avec des 
» barres de fer toutes rouges* Le manger chez 
n nous est serpens , crapauds et scorpions ; le 
^) boire , soufre , absynthe , ruth , et autres 
' » choses dégoûtables. Les hommes sur la terre 
» mangent leur pain blanc le premier ; dans 
» Tautre vie , ils mangent des croûtes sans dents, 
w En enfer, les diables vous lieront et vous jet- 
» teront dans une chaudière bouillante , et puis 
yi après , les flammes ardentes vous abîmeront 
» dans une mer de glace.... » 

Belzëbuth , parlant de l'imprimerie , éclata 
ainsi en imprécations : Maudit soit le premier 
qui a commencé à écrire ! maudit soit l'impri- 
meur ! maudits soient les docteurs qui approu- 
veront les ouvrages ! 

Une religieuse , qui était présente aux exor- 
cismes, et qui s'appelait sœur Catherine de 
Lisle , commença à grogner : les révérends 
pères l'exorcisèrent. 

Le diable déclara ensuite que La Palud était 
magicienne , et que son confesseur l'avait en- 
sorcelée. Il confirma la présence réelle dans 
FEucharistie , et approuva le supplice des héré- 
tiques et des sorciers de Paris. 

En vertu de la déclaration du diable , on dé- 
pécha trois capucins des plus capables vers le 
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révérend supérieur, très-indigne capucin de 
Marseille, afin d'aller trouver messire Jacques, 
prêtre de l'église des Acoules , pour attirer , 
dans la maison de madame Blacquart , messire 
Louis Gaufridi , prêtre et magicien. Les capu- 
cins revinrent de Marseille sans traîner derrière 
eux Gaufridi , parce qu'un autre possédé décla- 
rait que ce prêtre n'était pas magicien, et que 
La Palud n'était pas charmée. Verine confessa 
que Belzébuth avait envoyé un diable à Marseille 
pour rendre la vérité douteuse. 

Le 2 1 décembre , Belzébuth avertit les exor- 
cistes qu'il partait pour aller trouver à Marseille 
Gaufridi , et le protéger contre ses ennemis. 

Le 25 décembre , Verine félicita les capucins 
sur l'excellence de leur profession , et déclama 
contre le magicien. Le lendemain, il fit un 
])eau discours sur la naissance de Jésus-Christ, 
et cita une homélie de^aint Grégoire. Il dit, 
entre autres choses , qu'il ne faut pas s'étonner 
si les chevaux ne sont pas venus réchaujGFer le 
petit Jésus , parce que ce sont des animaux su- 
perbes ; mais que les ânes et les bœufs étaient 
à la nativité , à cause que par âne on entend le 
corps , et par bœuf l'entendement. 

Le jour de Noël, les trois démons de Louise 
allèrent rejoindre Belzébuth à Marseille , pour 
opérer la conversion de Gaufridi. Le père Mi- 



TROISIEME RACE. i»i 



chaëlls revint avec Boilletot à la Sle.-Beaume ^ 
et s'étonna de ne pas trouver le magicien, parce 
qu'il était parti sous la conduite de deux capu- 
cins. Enfin , le 3 1 décembre , Gaùfridi arriva 
sous la garde du sous-prieur d'Ambruc j^ et de 
deux religieux de St. -François. 11 paraîtrait 
assez qu'on attira ce prêtre, sous le spécieux 
prétexte de le charger d'exorciser les possédées. 
Gauiridi ne connaissait pas , aussi bien que les 
chasseurs de diable de prolSession , comment il "^ 
fallait s'y prendre pour contraindre le démon. 
Le père Michaëlis lui demanda s'il était magi- 
cien. Gaùfridi , se donnant au diable , répon- 
dait que non. Le diable, qui paraît être un 
moine ventriloque, exhorta le magicien pré- 
tendu à renoncer à la magie ; La Palud , durant 
cette scène de tréteaux , fermait les yeux et in- 
juriait son ancien amant. 

On interrogea juridiquement Madeleine La 
Palud, qui déposa que Gaùfridi l'avait ensor- 
celée; qufe , pour marque dé la possession, elle 
avait des parties du corps insensibles „ et qu'on , 
pouvait percer avec des aiguilles , sans qu'elle 
en ressentit aucune douleur. 

Le parlement d'Aix se déclara seul conapétent 
pour juger le prévenu Gaùfridi. On sépara les 
«nergumènes , qui persistèrent à dire qu'elles 
étaient possédées. Gaùfridi, redoutant les suites 
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de cette intrigue , conjura Michaëlis de se eon* 
duire en homme d'honneur^ mais- ce moiqe fé- 
roce lui répondit qu'il serait content de le voir 
brûler. Le chagrin ôtait Tappétit à ce malheu-^ 
reux prêtre ; le diable interrogé pourquoi le 
magicien ne mangeait pas : ce Belle demande ! 
» répondit-il ; il mange de bonne chair de pe* 
» tits enfans , qu'on lui apporte inyisiblement 
» de la synagogue. Louise mourra après que 
» l'Église aura approuvé la possession. » 

11 faut croire que les moines, ayant abusé de 
la simplicité de cette jeune fille , redoutaient 
son indiscrétion ;. mais La Palud , femme astu^ 
cieuse , ne leur inspirait aucune crainte. 

On dépêcha à Marseille deux pères capucins 
pour prencke des informations sur les moeurs 
de Gaufridi , et pour visiter sa chaml»*e ^ afin 
de chercher les pactes et cédules. A la grande 
confusion de Midiaëlis , chef de l'intrigue , on 
ne trouva rien. 

Pour donner à la possession un air d'appa* 
rence , on fit courir le bruit que le diable ré- 
pandait des exhalaisons pestilentielles dans la 
Ste.-Beaume. Boilletot avait les lèvres gercées 
à cause du firoid : il prétendait que c'était un 
effet de la malice du diable. 

Verine avait accusé le prêtre Gaufiridi d'avoir 
convoqué le sabbat , et d'avoir adoré le bouc, tt 
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déclara ^ par la bouche de Louise , qu'il vou- 
lait parler les langues étrangères : mais un autre 
diable s'y opposa. ' 

Le 5 janvier, vingt-deux démons déclarèrent 
qu'ils allaient quitter La Palud pour posséder 
Grandier. On voit par là que le projet de faii'e 
périr le curé de Loudun 'existait dès i6io. 

L'évêque de Marseille voulut tirer des mainâ 
de ses bourreaux le malheureux Gaufiridi ; il 
vint à la Sainte Baume ^ accompagné de quatre 
chanoines, et ne put rien obtenir en apparence ; 
cependant cette visite fit taure Je démon. On for-^ 
ça Domptius à rendre les papiics contenant les 
procès verbaux ; mais le parlement d'Âix les 
rendit depuis à Michaëlis, pour les faire mettre 
au net par Domptius. Les eicorcismes recom- 
mencèrent. 

L'hystérique La Palud , daiis les exorcismes , 
croyait être avec un homme, et faisait des mou' 
vemens qui supposaient qu'elle n'était pas no- 
vice dans l'exercice amoureux. 

Six chevaliers de Marseille vinrent ensuite 
pour défendre leur ami Gaufridî. Le diable s'en 
plaignit, et les invita à s'en aller. On transporta 
Gaufridi à Aix ; mais la possession n'en conti- 
nua pas moins après son départ. Le diable, sous 
la forme d'un crapaud , dit la relation , prit 
Madelaine La Palud à la gorge, et l'eût étouffée 
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sans le signe de croix qtie Michaëlis ût sur la 
gorge de la possédée. 

Le magicien Louis GaufrîHi envoyait des mes- 
sages invisibles ; les exorcistes s'armèrent d'é- 
pées et de hallebardes , frappant Tair de tous 
côtés* La Paliid s'écria qu'on avait blessé deux 
démons , qui lui apportaient une lettre amour 
reuse du magicien. On lui deAianda ce qu'on 
£aisait au sabbat : elle répondit que le cor eon<- 
voquait l'assemblée ; que les masques tuent les 
petits enfans; qu'on y boit de la malvoisie 
pour échauiTer la chair k la luxure ; que le di- 
manche on cajHle avec les diables , succubes 
et incubes ; que le jeudi est réservé pour la so- 
domie^ et le samedi pour la bestialité. Elle 
ajouta que les magiciens sont masqués ; que 
Louis Gaufridi disait la messe au saM>at ; qu'on 
y consacre l'hostie à Lucifer ; qu'un jour on 
' avait amené un dogue , pour lui faire manger 
le pain consacré ; mais que dès qu'il vit le Saint- 
Sacrement f il mit ses pâtes de derrière à ge* 
noux , et les deux de devant comme mains 
jointes; qu'alors les sorciers se mirent à pleu- 
rer ; et que , depuis cette aventure , on ne 
mène plus les chiens au sabbat. 

La Palud fut reconnue pour être princesse du 
sabbat , le 5o janvier. Belzébuth la fit trembler 
plus fort qu'à l'ordinaire. Interrogé pourquoi 
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il «tait si méchant , il répondit que Michel 
Clairvoyant , ^ ange gardien de l'exorciste, et 
Fortitude , ange gardien de La Palud> jredou- 
blaient pour lui l'activité du feu. 

Le 5 1 janvier y dit la relation , le diable prit 
une seconde fois Madeleine à la gorge , sous la 
figure d'un crapaud, et lui montra chose si turpe 
qu'elle fiit contrainte de détourner les yeux. 

Le 2 février , Bel2^butii se mit à chanter des 
chansons licencieuses ^ et à gatisser les exor* 
cistes. 

Le 5 février > le diable déclara qu'il parlerait 
dans l'église d'Aiîx , en présence de bonne com- 
pagnie et même, de messîeuï^s du parlement. 

La Palud s'imaginait Voir dans l'hostie un 
joli enfant qui lui souriait agréablement. 

Un capucin arriva atec àes reliques, le 5 
février;, on les mit<§ur le dos du diable, qui 
8*écrîa qu-oini le brûlait. -*' 

Michaè'Hsèt BoiUetot partirent ce jotir-Ià de 
la Sainte Beaurac', pour sdiér prêcher le carême 
à Aix. A leur arrivée dans cette ville , ils saluè- 
rent le président Diîvair, e^ lui remirent les pro- 
cès verbaux de tout ce qui s'était passé depuis 
le 'I*^ janvier jusqu'au 5 février. Ils lui don- 
nèrent, pour marques de la possession , que La 
Palud était déflorée, quoiqu'elle n'eût que dix- 
Beuf ans, ce qu'elle ne niait pas; et que, de plus. 
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elle était marquée ; que tout cela ii*était airiTe 
que par le ministère de Gaufiridi. • 

Le parlement donna ordre d* amener à Aix 
les deux filles. Le 17 février, le [urésident , à k 
sortie de son diner Se rendit à FarcIieTèchépoiir 
voir les exorcismes. La Palud lui montra les 
marques de son pied ; le président y enfoofa 
des épingles » sans £ûre sortir le sang ; ce qui 
s'explique quand on sait que les charlatans , à 
laide de certaines dn^es, peuvent rendre 
insensibles quelques parties du corps. Les uSé* 
decins Fontaine et Méfindol, avec Graslet, 
accompagnés de Bontemps, chirurgien et etr 
pert anatomisté , visitèrent La Palud , et déchn 
rèrent que le battement qu'elle éprouvait à la 
tête n^était pas naturel. Le 19 février, il se passa 
une vraie scène de carnaval. Le médecia.Fon- 
laine, avec sa longue rojbe, vint dire à Behébuffa 
qu'il était curé de village, et qu'il allait exorciser* 
LaPalud,voyantl«sbandesrougesdesarobe,sen 
défia et lui dit : Si tu es prêtre, montre-moi ta 
tonsure... Pendant que le diable battait Romil- 
Ion, un prêtre parvint à le lier , dit la relation. 

Le parlement délégua, pour amener de Biar« 
seiUe Gaufi-idi, Séguiran et Rabasse , procureurs 
du roi. Ce malheureux prêtre fut emprisonné 
le 20. Les moines firent paraître un hibou sur 
la tour de la prison , dans bquelle le prétendu 
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magicien était renfermé. Gaufridi fut conduit à 
Farchevêché, et confronté avec La Pâlud* Le sa- 
medi^ 26 février^ les excurcistes chassèrent Bel- 
zébuth. Après cette expédition y les médecins 
tàtèrent le pouls de la possédée ; ils le lui trou- 
vèrent égal y dit la relation ^ et ils conclurent 
que ce n'était pas naturel y mais p^cédant ^e^ 
esprits sK>lontaires. 

Asmodée fit &dre des motivemens impurs à 
Sladeleine; il fautobserver^ dit Michaëlis^ qu'As* 
modée Élisait toujours ses entrées jst sçs sorties 
par les parties honteuses ; au Ueli: que les autres 
démons sortaient par la bcMidie» i, 

Le i«r« mars , les médecins > e)i présence de 
Thoron et Garandier, coimnîssajr^ du parle-* 
ment, sondèrent Gaufridi pour lui, trouver des 
marques y et loi enfoncèrelkt; des aiguilles dans 
la peau ; lé père Michaëlis .dît. au* conseiller 
Thoron : Si cet homme était dans le Gomtat 
Vénaîssin , il serait dès demain brûlé ; car il n'y 
a que les magiciehs.qui portât des marques in* 
sensibles. Le samedi suivant, La Palud dit à Gau- 
fridi : Tous ne pouvez nier qu^itre choses; la pre-* 
mîère , que vous m'avez ^filevé mon pucelage ; 
la seconde, que vous m'avez baptisée au sabbat; 
la troisième , que vous m'avez donné un agnus 
Dei et une pêche charmée ; la quatrième,, que 
vous arvez envoyé des diables dans mon corps^. 

Gaufridi répondit : Tout ce que vous me dites 
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est faux; j'en jure par le nom de Dreu , par b 
vierge et par saint Jean-Baptisté. 

Madeleine répliqua : Cest le jurement de 
la synagogue ; *pàT Dieu le père > vous entendez 
Lucifer ; par' le' fils , Belzébuth ; par la Vierge , 
la mère dis rAntechrist; le diable précurseur de 
TAntechrifif^Vôus l'appelez saint Jean. 

Le g mars, les exorcistes imaginèrent de 
Élire marcher <La Paltrd sur ses genoux^ pendant 
. qu'on boiihbmmè de Marseille vint dire que 
sa femme était arëiégëe par des démons. 

Lé père Bidillefot: «mit ses doigts sacrés dam 
la bouche de Mtttkleihe , pour ùare sortir Bel^ 
zébutb. Û'eiV^ remarquer ; dit.la relation^ que 
les pôs^éésue-fliordent pas les bénins pères 
qui les eji?ôl*cîs€ntxt; 

Le pai^ïèQlii^ent^étilt dans l'osage de .visiter les 
prisons^ la' veSMe^âes: Rameaux e Gkufridipro* 
testa de ^n iti»oèieiice dans cette visite. 

On pi^i^/nft^'lifi curé des Acoules sa mise en 
liberté s'il aVmiâit. Il eut , à ce qu'il parait , 
l'imprudence * de supposer des crimes imagi- 
naires ; ce qiiî^ fdt cause de sa condamnation. 

Le 20 àvril^ Bekébuth dit que le magicien 
n'était pas bien converti. Le soir à souper , dît 
Michaëlls , Madeleine mangea avec voiracité et 
comme un chien enragé , ne mâchant pas la 
viande et rotant incessamment , jusqu'à ce qu'à 
force de prières le tout cessa et prit fin. 
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Le 3i avril > le parlement condamna Gaur 
fridî à être livré à l'exécuteur de la haute jusr 
tîce , et à faire amende honorable devant Té- 
glise de Saint-Sauveur d'Aix, tête nue et pieds 
ruiSf la hart au cou^ tenant un flambeau ar- 
dent en ses mains. L'arrêt porte quil sera ars 
et biUlé tout vif y et ses cendres jetées au vent. 

L'évêque de Marseille le dégrada^ dans l'é- 
glise des fi'ères prêcheurs ^ en présence des com- 
missaires du parlemen|. Ce malheureux prêtre.^ 
après avoir été appliqué a la q^stion ^ fut con- 
duit au supplice y et binilé lé 5 1 avril 1 6 r i . 
Pendant le supplice de Gaufridi , il arriva deux 
choses remarquables.: Despi'ades, qui devait 
épouser ta fille d'un président du parlement 
d'Aix, fut ^issassiné en présence de trois mille 
personnes, par le chevalier Montauroux. Le 
même donna un coup de poignard à une de7 
laoiselie, présente à l'exécution; et il fut im- 
possible d'arrêter l'assassin. 

Après l'exécution du curé des Acoules, parut 
une prétendue confession de Gaufridi , prince 
des magiciens, depuis Constantinople jusqu'à 
Paris. C'est un ouvrage des exorcistes qui le 
firent brûler ^. 

La Palud, quarante deux ans après, ayant 

* Voyez les Pièces justificatives, N<». 8. 
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voulu faire des sorcelleries, fut condamnée, par 
arrêt du même parlement, à la prison perpe'- 
tuelle, en i655. 

L'année de l'exécution de Gaufridi, le parie^ 
^entdeDole, par arrêt du i6 février 1611, 
condamna au bûcher le banquier du diable et 
son (ils, qui s'étaient accompagnés du diable , 
pour faire plusieurs sorcelleries. Ces deux mal- 
heureux furent brûlés à Vesoul. 

En 161 2, la ville de Beauvais fut le théâtre 
que choisit le démon pour faire ses farces. René 
Pothier de Blanc-Mesnil en était évêque. En sa 
qualité de grand seigneur, il ne résidait pas 
dans son évéché. Les moines, pour attirer l'eau 
au moulin, s'emparèrent d'une vieille men- 
diante , appelée Denjse de La Caille , et deman- 
dèrent les pouvoirs de l'exorciser. Les grands- 
vicaires y consentirent. Dans les exoscismes, 
le diable chanta une hymne, en l'honneur 
de la vierge Marie, et nomma quarante-six 
compagnons de Belzébut. Les moines, pour 
amuser la compagnie, chantaient des hymnes 
en faux bourdon. Quand ils en vinrenjt à une, 
qui commence par ces mots : de Beatd , le 
diable s'écria : voilà bien des là , là, là... he 
malin reconnut une pierre de la roche, où Ma-, 
deleine avait fait pénitence. Après la messe , le 
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X 7 septembre , le père Pot interrogea la possé- 
dée en latin. Mais tout à coup^ « elle s'éleva en 
» l'air, les pieds hors de terre , criant et beu- 
» glant horriblement. Des gens d'église et de» 
» dévotes , craignant >que la créature agitée ne 
w vînt à se découvrir , lui tenaient les pieds par 
w charité. » 

Plusieurs démons sortirent ed faisant l'éloge 
de l'évêque de Beauvais , et de la virginité de 
Marie, mère de Dieu. Le i8 septembre, les 
démons reconnurent les reliques des saints In- 
nocents ; et l'un d'eux déclara que la possession 
allait bientôt finir, «parce queDenyse avait 
» nettoyé sa maison avec le balai de la péni- 
» tence. » On trouva le moyen d'injurier beau- 
coup les huguenots , et de féliciter le moine 
qui avait chassé ces diables, lesquels étaient 
sôus des formes de mouches. Les saints même 
descendirent du ciel pour exorciser les dé- 
mons. Saint Gilles en fit partir soixante d'un 
coup; saint Michel chassa Belzébut et Motelu. 
Comme le diable avait voulu étrangler Denyse 
de La Caille , les grands-vicaires lancèrent con- 
tre lui une sentence d'excommunication , le 1 2 
décembre 1612 *. 

* Voyez les Pièces justificatives , No. 9. — Histoire vé- 
ritable arriT<fe ea là ville de Beauvais , touchant les conju- 
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Le i«'. janvier 161 3^ un gentilhomme pari-* 
sien^ rentrant chez lui, trouva sur sa porte une 
demoiselle qui s'impatientait après son laquais 
de ce qu'il ne venait pas la reprendre. Il pleu- 
vait. Le courtois gentilhomme l'engage à entrer* 
Après avoir fsiit des difficultés^ elle accepte, 
sous la condition qu'elle sera seule dans son 
appartement. L'heure du souper arrive ; le gen- 
tilhomme la traite le mieux qu'il lui est possi- 
ble, et lui tient doux propos d'amour. Il se re- 
tire et laisse coucher cette demoiselle. La nuit 
il ne put dormir; et, par une audace que l'a- 
mour seul peut donner, il s'introduisit chez sa 
belle sous prétexte de lui demander si elle avait 
besoin de quelque chose. « Peu à peu, en.dis- 
» courant, il lui coula la main sur le sein, ce 
» qu'elle endura. Enfin , après plusieurs pour- 
» suites, il obtint quelques baisers, avec pro- 
» messe d'autre chose. » Finalement il se cou- 
cha près d'elle, et n'eut plus rien à désirer. 

Après cette galante expédition , notre gen- 
tilhomme regagne son lit. 

Le lendemain il envoie son laquais éveiller 
cette demoiselle. Le laquais vint dire à son 
maître que cette demoiseUe était Êitiguée, et 

rations et exorcismes faits a Denyse de T^a Caille, possé- 
dée du diable. Paris, 1628. 
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qu^elle demandait àdomiir la matinée. Le gen- 
tilhomme sortit pour aller fcire un tour de 
promenade; et, apprenant à son retour que 
cette étrangère n'était pas encore levée , il en- 
tra dans sa chambre , et fît du bruit. La demoi- 
selle ne donnait aucun signe de Vie. Il l'appro- 
che, et voit un corps inanimé. Oh appelle la 
justice et les riiédeciris. Ces derniers déclarè- 
rent que c'était le corps d'une femme qui avait 
été pendue, et que c'était un diable qui s'était 
revêtu de son corps pour décevoir ce pauvre 
gentilhomme. 

L'auteur de cette relation finit par cette mo- 
ralité : 

C'est un avertissement pour ceux qui lâchent 
la br^ à leurs passions , et qui se laissent sé- 
duire par le démon, père de toute paillar-^ 
dise ** 

' ' ^ . 

Les deux chasseurs de diables , Domptiud 
et;Michaëlis , qui jouent un si grand rôle dans 
le procès de Gaufridi , se retrouvent encore peu 
de tpmps après dans l'histoire mémorable des 
trois possédées de Flandre. Comme cette pos- 

** Histoiir& prodigietise dW geûtilhomme > auquel \t dia« 
ble à appanf, et avec lequtl il a conversé sôus le corps d'une 
fonmc. morte en 1 6i 3 ^ le i ^'i^ânirier/ à Paris. 

•.i5 
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* 

session a été ûitç tout exprès pour confirmer 
celle de LaPalud^ et qu'elle renferme d'aillews 
quelques détails ciorieux , je ne puid me, dis* 
penser d'en parler» 

Marie de Sains , faite religieuse contre son 
gré , €t qui àvah d^ e^ttaises , se crut possédée 
et sordè^e. Elle c5ôiiipcisâ donc des maléfices 
pour étapèdiet les ^ligieuses de son couvetit 
de prier Dieu , et enterra des. iddes^ ftbriitfiiées 
à la «jnagogue , pbiir inciter les religieuses & 
la luxure. Je tirerai^ du- procès Terbal die lapos* 
session , ce qui se passa du 17 au 19 mai i6ï^^ 

cr Elle déclara les barbûres &eoâs coiilftient 
» elle avait tué de ses mains plusieurs exifiais ; 
ut disant : J'ai aFraché lés cheveux aux uns , ipetcé 
D le té^t et lés tempes , drille aiguille > aux 
^'autip'es ; autres ai -je jeté aux latrines ; autres 
» ai-je jeté en des fours échauffés ; autres ai-je 
» jeté aux loups ^ licHis , serpens et autres ani- 
D ttiaut ^ pour l<es dévoret. J'^n ai pekidn par 
D tes bras, paîr lés pieds , atHres par ks parties 
» bolàtéuses , été. » 

C^te histérique confessa avoir c(Hnmis, avec 
lesi diables , le pééhé '4e luxure pair toie aréi^ 
naire , et aussi le crime de sodomie et de bes« 
tialité; ajoutant qu'elle avait adoré pour son 
Dieu rédeit^tieur et glorifieateiH- , le priace de 
la magie L01À CaufivAi ; !<pi'efi« avait «u oo|I9H 
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latîon ckameUe avecloi^ ^tavec ûes Tûrc&^t 
{>aïens^ £Ue conviai d'àvàîr chanté^ en i'faoïv^ 
n6ur de Lucifer, le psamne Laudate Dominum 
de cœlis ^ et le psaume Benediçite opem Ùo^ 
mini Domino 9 avec la psaume Confiiemini ^ 
e&tremékuDit le to^t de ckansons mondâmes , 
comme celle-ci : p^ivbiéLbelte , que moncœiifi 
aime ! Elle s'étendit y avéb beaucoup de omipiai* 
s^oe > sur jks détails du. sabbat du ;»remier 
}uin i6i3.£Ue diédbra qu'elle avait priala mitre 
dans la chambre de révé({ue de Toin^naj ^ pour 
en coififer BtelaébntK;.et ({u'Asmodée avait con-* 
tre&it le thdbdb:, po^ur recevoir L'iextréme^^onC'^ 
tion ; ^'elle è'étaH.nftarîëe avec Bel^iébuth; que 
tous les magiciens s'étaient confessés au prince 
dlu sabbat^ et qu'ils ne disaient que gausseries. 
t< Outre ce , déclara qu'elle avait pris le chapc- 
» ron noir du père dominiquain^pourie porter 
» à la synagogue ; et qu'on avait fsiit ^vec ice^ui 
M beaucoup d'insolences ; et qu'on avait sur 
» îcelui déchargé son ventre , en , dépit de saint 
» Dominique et de tout l'ordre dés frères pré- 
» cheurs. » 

En parlant du sabbat tenu le 6 juin , elle dit : 
Nous avons tous communié à la inaniçre des 
huguenots; et le prince du sabbat faisait la per^ 
Bonne du ministre ; on fit la procession , et on 
sodomisa. J'ai commis ce détestable j^écfaé. 
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trois fois , avec le prince, ce Voire même con" 
» fessa qu'elle prenait plus de plaisir ^ lorsqu'elle 
» avait cohabitation avec le diable , en fc»rme 
» de diable > que quand il abusait d'elle y en 
» forme humaine, ou d'autre créature. » Ensuite 
elle distribua , pour chaque jotir de la semaine , 
les occupations dh sabbat. 

Le lundi et le mardi , copulation par voie 
ordinaire. Le jeudi , sabbat de sodomie. « Ce 
)} jour-là', tous f soit hommes , soit femmes % 
» commettent le péthé de la chair, hors le 
» vaisseau naturel ; et l'on ise pollue en plu- 
D sieurs sortes et manières du tout étranges et 
» abominables , la femme avec la femme ', et 
)) l'homme avec l'homme. » 

Le samedi , sabbat de bestialité, w Ce jour-là 
)) on a affaire avec des bêtes de toutes sortes , 
» comme avec chiens , chats , porcs et boucs , 
» et avec des serpens ailés. » 

Pour les mercredis et vendredis , on joue au 
sabbat les mystères de la passion , et on y chante 
les litanies de cette manière ; 

Lucifer , — miserere nobis. 

Belzébuth , — miserere nobis. 

Léviathan , — miserere nobis. 

« 

Belzébuth, prince des sérapl^ns^, — ora pr(^ 
nobis. 
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Balberith , prince des chérubins' , — ora 
pro nobis. 

Astaroth , prince des trônes , — ora , etc. 

Rosier , prince des dominations ^ — ora, etc. 

Carreau, prince des puissances , — ora , etc. 

Belias , prince des vertus , — ora, etc. 

Perrier , prince des principautés, — ora> etc. 

Olivier , prince des archanges , — ora , etc. 

Junier , prince des anges , — ora, etc. 

Sarcueil , — ora , etc. 

Ferme-bouche ', — - ora , etc. 

Pierre-de-feu , — ora , etc. 

Camiveau , — ora , etc. 

Terrier, — ora, etc. 

Coutellier , — ora , etc. 

Candelier , -— ora , etc. 

Béhémoth , — ora , etc. 

Oilette , — ora., etc. 

Belphégor , — ora , etc. 

Sabathan , — ora , etc. 

Garandier , — ora , etc. 

Dolers, — ora , etc. 

Pierre-fort , — ora , etç^ 

Axaphat , — ora , etc. 

Frisier , — ora , etc. 

Kakos , — ora , etc. 

Luscesme , — ora , etôc. 

Telles sont les litanies du saM>at. Donnons 
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maintenant un échantillon des discours ^'oo 
y prononce, 

Marie de Sains entendit le prédicatenr As- 
ipodée , le 3o mai i6i3. Elle rendit son dis- 
cours aux exorcismes : 

a Mes amis , nous célébrons aujourd'hui le 
» sabbat de sodomie* lia sodomie est une ceuvre 
» trèsr-^greable à Lucifer. Je yous prie de Uigr^ 
» bien votre devoir y voire même yo^s pybvo- 
)) quer les uns aux autres ; prenez exem|de de 
» moi y qui suis le prince de la luxure ; et , si 
» vous accomplissez souvent cette oeuvre, vous 
» aurez la récompense en ce monde, et en Tau- 
)) tre'la vie étemelle. » 

Simone Dourlet, seconde sorcière , fut un an 
enfermée à Tévêché. Un jeune Jiomme , après 
sa sortie de prison , la vit à Valenciennes , et 
lui proposa de Fépouser ; elle y consentit. Mais 
une des tantes de ce jeune homme alla dire le 
tout à une confidente ; le comte d'Estaires , en 
ayant reçu la nouvelle par le père Domptius , 
dépêcha Dufresne à Valenciennes , avec ordre 
d'arrêter Simone Dourlet. Pour se débarrasser 
des questions , elle dit qu'elle était sorcière. 

La troisième sorcière est Didyme , qui n'é- 
tait pas en réputation de sainteté , et qui ré- 
pondait en vers et ea prose , aussi mal d'une 
ipanière que de l'autre* 
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Ces trois fîUes furent condamnées à une pri- 
son perpétuelle. 

Le 1 8 noven^e 1 6 1 6 ^ tin prêtre , conyainea 
d'adultère , fut soupçonnas d'avoir eu recoure 
au diable pour y parvenir. Il lut , en consé^ 
cpenCe , brûlé vif, après avoir été pendu , ptr 
arrêt dû parlement d'Aix. 

Les Italiens , venus à la cour de France avec 
la reine Marie de Médic^s , étaient infatués dé 
magie. Le £imeux maréchal d'Ancre^ Concino- 
Concini , fut tué , à coups de pistolet , sur le 
pont-levis du Louvre , par Vitry , capitaine ded 
gardes du corps , le 24 avril 161 7. 

Le parlement procéda contre la mémoire du 
déftmt ; et sa femme Léonora Galigaï fut com- 
prise dans raccusatÎQ9. Comme le président 
Courtin lui demandait par quel charme elle 
avait ensorcelé la reine , elle répondit fière- 
ment : « Mon sortilège a été le pouvoir que les 
n âmes fortes doivent avoir sur les âmes fai«* 
;d blés. » 

(kk produisit au procès des agnus que Ton 
prit pour des talismans ^ et une lettre que Léo- 
nora avait ordonné d'écrirq à la sorcière Isa- 
belle *. 

"^ {jegrain , liv. 10. 
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^ On trouTa dans la chambre de la marédiale 
trois livres de caractères , cinq rouleaux de ve- 
lours pour dominer les, esprits des grands ^ et 
des amulettes pour pendre au cou. 

H fut prouvé^ au procès^ que le marédialet 
sa femme se servaient d'images de cire , qu'ils 
gardaient dans des cercueils ; qu'ils consultaient 
les magiciens y astrologues et sorciers y et no- 
tamment le nommé Cosmo Rugiéri ^ Italien:, le 
même qui fpt appliqué à la question quand 
Charles IX mourut. 

Il fut encore établi d'une manière certaine 
que tous deux avaient fait venir des^ religieux 
sorciers , de Nancy , pour faire un sacrifice d'un 
coq ; que ces religieux ambroisiens encensaient 
le jardin , et faisaient des bénédictions sur terre; 
et que Galigaï ne mangeait dans ces circon- 
stances que des crêtes de coq et des rognons de 
.bélier, qu'elle avait fait bénir auparavant. 

Dacquin, juif nouvellement converti au chri^ 
jianisme , déposa que Concini , en présence de 
sa femme , lui avait ordonné de dire en hébreu 
quelques versets des psainnes , et que, pour en 
voir l'efFet , on avait retiré de la chambre un 
crucifix et un iwinal; 

Léonora fut convaincue de s'être fait exor- 
ciser par un Mathieu de Montenay , charlatan 
qui passait pour magicien , dans la chapelle des 
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Épifames^ église des augustins. On fît venir des 
moines du couvent ^ et la maréchale d'Ancre 
avoua qu elle se faisait exorciser de, nuit y d^ns 
leur église , pour ne pas nuire à sa réputation ^ 
parce qu'elle était parfois possédée. 

Sur ces aveux , elle fut condamnée à avoir la 
tête tranchée , et à être brûlée après sa mort. 
L'arrêt fut exécuté le 8 juillet 1617. ' 

On voit, par cette affaire , quelle affreuse su- 
perstition régnait alors dans les maisons dfes 
principaux officiers de la couronne ; et il ne 
faut pas s'étonner si le bas peuple était aussi 
fort adonné à toutes les cérémonies magiques. 

Deux ans après , trois femmes de la lie du 
peuple s'associèrent pour faire un sort ; elles 
se nommaient Claire Martin , Jeanne Guierne , 
et Jeanne Cagnette. Elles choisirent le cimetière 
de Saint-Sulpicé pour leurs opératfons , et y 
apportèrent une fressure de mouton. Nés sor- 
cières firent plusieurs fois le tour des murs de 
l'église; et, avec un bâton, elles formèrent des 
ronds et dés cercles sur la terre. Le chien du 
fossoyeur, aboya , ce qui les obligea' à prendre 
la'fuite. : 

EUes revinrent bientôt après , et recommen- 
cèrent ; mais le fossoyeur les observait. « Après 
» tous ces toursV elles s'en allèrent sur la fosse 
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» d'un chatpentier , enterré il n> avait pas 
» qninse jours , sur laquelle toutes les trois se 
» )etèrent^ fouillant ^la terre ^ et jr fSûsant on 
» trou , dans lequel elles mirent le oceur de la 
» fressure de mouton , qu'elles ayaioit ap- 
u portée, n 

Le fossoyeur, s'iraaginant qu'elles enterraient 
un enfant nouveau né , alla consulter sa £nmne 
pour savoir ce qu'il devait faire. Pendant qu'il 
^it rentré , ces trois sorcières prirent la fuite p 
et il ne put en attraper qu'une , qui voulut le 
frapper d'un couteau. Il parvint a la contenir et 
à la mettre en lieu de sûreté; puis il appela son 
frère , et ils 4|||||ibrent , pour voir ce qui était 
dans la fosse. 

u Ayant foui quelque peu avant , avec un 
» ossement de côte de trépassé , ils trouvèrent 
» un cceur de mouton , plein de clous a Jattes, 
M lardé eà forme de demi-croix ; et force boa* 
» quets d'épingles y tenant : chose horrihley à hh 
M quelle ils ne voulurent pas toucher de la main; 
>} mais le levèrent et posèrent sur une pelle à 
Il feu. » Ils portèrent ce cœtur k la femme ren* 
fermée , et lui reprochèrent qu'elle était sop« 
cière , ainsi que ses compagnes ; et qu'elles 
avaient £iit ce sort au détriment de quelque 
malheureux. 

Alors , elle confessa que Claire Martin hii 
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avait fait faire ces tours , poiârliYiîre à quelque 
parent de défunt son mari ; laais qu'elle n ayait 
pas composé le sort. Le fossoyeur alla avertir 
la justice de Saint-Germainrde^Prqsi ; et on 
vint saisir cette sorcière. Par sentence du baiUi > 
elle et ses complices furent condamnées au 
fouet ; et ladite Martin ^ devineresse y et auUice 
de tout ce malheur p à être marquée de la fleur 
de lis y ainsi qu'ail bannissement. Elles appel- 
lèrent de cette sentence au parlement^ qui 
cassa le premier jugement ^ et condamna la 
fenome Martin à être fustigée et battue de ver- 
ges y sans autre punition que celle 4u ban ; et 
^s deux complices à être présentes à l'exécution. 
L'arrêt fut exécuté , le mercredi i4 août 1619. 
La sorcière Martiti fiit fouettée devant le cime* 
tière de Saint-Sulpiiee ^ au pilori de l'Âbbaye y 
à la porte Saint-Gennain , et ati bout du potnt 
Saint-MdieL fille avoua qu'elle avait bien mé- 
rité d'être traitée ainsi* 

L'année suivante , le tonnerre tomba sur l'c^ 
glise cathédrale de Quîraper-Corentin , et ré* 
duîsit en cendres xme tour toute entière. 
On craignit pour l'édifice ; et Tévéque , accom-* 
pagné du chapitre y jeta dans le feu des jignus 
Deiy un pain de seî^e de quatre sous y avec une 
hostie consacrée y le tout trempé d'eau bénite 
et du lait d'ime feomieHionmoe • de bonne vie^ 
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On s'imagina qoele diable j était pour tpdqac 
chose ; quelques e^nrits crédules crurent le yoir : 
il n*en fallut pas darantage pour écrire une re- 
lation f<Ht circonstanciée , dans laqudle oa* 
charge Satan de cet incendie. 

En 1638 , Desbordes , valet de diambre du' 
duc de Lorraine Qiarles IV ^ fut accusé d'armr 
avancé la mort delà princesse Christine , mère 
du duc y et d'avoir causé diverses maladies, que 
les médecins attribuaient à des maléfices. Qiar^ 
les IV avait conçu de violens soupçons contie 
Desbordes ^ depuis une partie de diasse , dans 
laquelle ce valet de diambre avait servi , sans 
autre préparatif que d'ouvrir ulie petite boële 
à trois étages , un grand fiestin an dad et à at 
compagnie , et pour comble de merveilles , 
avait ordonné à trois malheureux voleurs , qui 
étaient morts , et dont les cadavres étaient en* 
core attachés au gibet , de venir rendre leon 
devoirs au duc , puis de retourner à la potence. 
On di^t de plus qu'il avait , dans une antre oc-' 
casion ^ commandé aux personnages représen-' 
tés dans une tapisserie ^ de s'en détacher et de 
venir au milieu de la salle. 

Charles IV voulut qu'on informât contre Des- 
bordes. On fit son procès dans les formes ; il 
fut convaincu d'avmr exercé la magie ; il avona 
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ju il avait commis plusiem*s sacrilèges ; enfin , 
1 fut condamné au feu et exécute. 

Cette époque est marquée par dea visions 
plus ridicules les unes que les autres. Des sol-^ 
lats de la garnison de. Lusignan s'imaginè- 
rent voir deux chevaliers de feu se livrer com- 
bat f et une multitude d'oiseaux sinistres^ pré- 
[rédés de debx flambeaux et suivis d'une figure 
d'homme qui faisait le hibou .^ etc.,*. 

L'ordre des temps nous amène à parler d'un 
procès malheureusement trop célèbre , et qui 
jettera à jamais uhe ombre défavorable sur W 
commencement du dix-septièmè siècle. 
• La politique de Richelieu , l'amour de la 
vengeance , une religieuse et stupîde férocité , 
conduisirent au bûcher un prêtre , dont totrtle 
crime avait été de n^avoir su défendre son cœur 
des ïstiblesses de Famour. 

Urbain Grandîer, né d'unie honnête famille , 
d'une figure avantageuse , et d'un esprit peu 
commun • avait obtenu des succès comme ora- 
teur , à Loudun , où il était Curé. Bientôt il 
excita contre lui l'envie de ses rivaux : doux et 
civil à l'égard de ses amis , Grandier affectait , 
à l'égard de ses enneihis , une hauteur qui 
iâgrii^t les écrits qu'il eût pu gagner par la 
dpuceur et l'affabilité de ses manières. Ayant 
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i^Menu un jugement de roficîalité de Poitiers ^ 
contre un nommé Motmier ^ il le fil exécuter 
ftTBC la dernière rigueur. Ce prêtre se joignît à 
Sfignon ^ contre leqnei le curé de Loudua 
avait gagné un procès. Ce Mignon était directeur 
du couvent des Ursulines. 

Le penchant naturel que Grandier avait pour 
la galanterie ; lui fit tout obtenir d^une jëuné 
demoiselle ^ fille du procureur du roi de Lou* 
dun. Ce fut en vain qu'une obligeante amie pu- 
blia que ren£mt qui venait de naître était d'elle, 
le public ne fut pas trompé , et -se moc<pia de 
cette déclaration. Trinquant > père de cette àt^ 
moiselle et oncle de Mignon , se wàt à la 
tête d'une ligue ^ à laquelle se joignit l'avocat 
du roi , qui avait Grandier pour rival. Ils gagnè- 
rent deux hommes de la lie du peuple , qui ac- 
cusèrent le curé de Loudun d'avoir abusé ^ dans 
son église , de plusieurs femmes et filles. L'of- 
ficialité reçut la plainte et nomma des conûh 
missaires. 

Durant l'instruction de cette affs^ire , Gran- 
dier fut insulté dans ses fonctions sacerdotales , 
par un nommé du Thibaut, qui osa lefrap|^r« 
Le curé de Loudun , désespérant df pouyok* 
obtenir justice , dans un p^js où il avait taâ( 
d'ennemi^ y alla se jeter aux pieds du roi y* 
Paris. Mais , pendant son absence , on siu*prii^ 
4e Henri- Louis Chasteighil^ de là RoehepOzai^ 
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p\è€fae de Poitiers, un décret de {irise de corps, 
eu. date du 22 octobre 1629 ^. Du Thibaut in- 
Ingua de teUe maoière, que Grandter fiit forcé 
d9 se fendre à Poitiers. A son arrirée , il fut 
}ete dans unts pris(m husaride et malsaine ; et 
révêque diocésain rendit une sentence ^ le 3 
janvier i65o , par laquelle Grandier était in- 
terdit à divifiis f pendant cinq ans , et pour 
toujours à Loudun. Oki lui imposait l'obligà-^ 
tion de jeûner au pain et à l'eau tous les ven- 
dredis, pendant tro» mois. 

Ses ennemis ne furent passatisfaits, et en vçiçe^ 
lèr^it au parlement. Grandier en appela égale- 
lement au mé&opolitain. Le parlement refusa 
d'en ccmttaltr e, et renvi^a les parties, pour y être 
ji^éés en démieir ressort, au tribunal de Poitieijs. 

Le lieutenant criminel instruisit l'affaire. Les 
téisaoins varièrent dans leurs d^K>sitions ; plu- 
sieurs d'entre eux avouèi*ent qu'ils avaient été 
gagnés à prix d'argent. Méchin , ayant appris 
qu'on avait ciiai^ sa déposition , se désista de 
l'actida qu'il avait intentée. Le jugement qui 
reavoie Grandier de. /accusation , est du ;25 
UMU» i6S t . Il porte qub k pi^yenu dmt se reti- 
fdr jdevant l'ardievêque de Bwdeapx^ k l'effet 
4'<ol>teBir la aèntence <11abi^ôlirtion. Ce prélat 

* Yqj9z J«s Pièces {usfifioatwc^ 1 N^. i o. 
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était à son abbaye de Saint-rJouin-les-Mames; 
Grandier vint l'y trouver^ et se retira satîsSût* 
Puis^ contre l'avis de l'arclievêque, Grandiier 
poursuivit ses accusateurs^ Du Thibaut fut^cotA- 
damné à plusieurs amendes ^ et blâmé tête nue 
à la Tournelle. 

n n'y avait pas long-temps que Moussant , 
directeur du couvent des Ursulines, était mort* 
Mignon l'avait remplacé; les jeunes religieu- 
ses^ pour s'égayer^ couraient la nuitv^ et disaient 
aux anciennes que la maison était habitée par 
des esprits. Les vieilles le crurent de bonne foi. 
Mignon savait la vérité , et ne perdant pai^ de 
vue les moyens de perdre Grandier, il coi^eilla 
à ces dames de l'appeler,* pour lui donner la 
charge de leurs consciences. Grandier refusa; 
il paraît certain qu'il ne mit jamais le pied 
dans le monastère]; car, dans les confrontations 
qui eurent lieu en i634; aucune religieuse ne 
le reconnut. 

Mignon disposait en maître de l'esprit de ses 
pénitentes : il leur persuada qu'elles étaient 
possédées. Les unes le crurent, d'autres feigni- 
rent de le croire. C'est dans cet état de choses, 
que Mignon commença ses exorcismes. Il fit 
part de ses projets à un prêtre visionnaire^ qui 
voulait passer pour saint dans l'esprit de la po- 
pulace. Barré , digne ami de Mignon , était 
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siussi hypocrite que lui , mais plus mélanco- 
lique. Il pratiquait mille extravagances ^ qui le 
faisaient mépriser de tous les honnêtes gens. 
Le chanoine de Saint-Memin , voulant donner 
deJ'éclat à la possession des Ursulines, se ren- 
dit en procession , avec ses paroissiens , à Lou- 
dun. Les deux fourbes distribuèrent les rôles ; 
et, quand ils s'imaginèrent que la possession 
pouvait paraître au grand jour, ils choisirent 
Granger, curé de Vernier, homme d une rare 
impudence, pour aller avertir lès magistrats. 
Cette ridicule communication fut faîte l le lundi 
1 1 octobre i632 , à Guillaume de Cerisay de la 
Guerinière, bailli du Loudunois, et à Louis 
Chauvet , lieutenant civil. Ces magistrats se 
rendirent au couvent, pour tout' examiner par 
eux-mêmes. Mignon vint au - devant d'eux , 
revêtu d'une aube et d'une étole. Il leur dit que 
les malins esprits étaient expulsés , que le dé- 
mon de la mère supérieure s'appelait Astaroth , 
et celui d'une sœur laie Zâbulon, mais que ^ 
pour le moment, les religieuses reposaient. 
Comme les deux magistrats se disposaient à 
sortir, on vînt leur annoncer que les énergu- 
nïènes étaient de nouveau travaillées r - 

Ils montèrent avec Mignon et Grahger dans 
une chambre haute ; la supérieure et une sœuV 

..i4 
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laie étaient couchées sur des lits. Des carmes 
et des re]iigieuses les eptoiuraient. Manouri y chi- 
rurgien , était préseat , avec Rousseau , cha- 
noine de Sainte-rCroix. A la vue des officiers de 
justice 9 la supérieure tomba dans d'étranges 
convulsions ^ poussant des cris qui approchaient 
de ceux d'un petit pourceau , et faisant d'hor- 
ribles grimaces en s'enfonçant sous la couver- 
ture. Un religieux carme était à sa droite ; IVli- 
gnon occupait la gauche de son lit. Ce dernier 
lui mit ses deux doigts dans la bouche ^ et con- 
jura le diable en latin. La possédée répondit 
fort mal y mais désigna Grandier comme l'au- 
teur de la possession. La sœur Laie ne voulut 
pas répondre, en disant que la supérieure était 
«eule capable de le faire. 

Les juges , ayant appris que les questions 
orvaient déjà été faites en présence de Grouard, 
juge de la> prévôté, et do Trinquant, dressèrent 
procès verbal du tout. Le lundi 12 , ils appe- 
lèreut Mignon en particulier, et lui dirent que 
cette pqissessian était une fraude pieuse, et qu'il 
laUait la Élire cesser; l'autre soutint qu'elle était 
réelle. Le dessein des juges étant de prendi^e 
de plus exactes informations, ils se représen- 
teront, «ccompagnés d'irénée de Sainte-Mar- 
the j^ sieur de^ Hunieaux. La supérieure parut 
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«Lgitee parja rage. Barré exorcisa le démon ^ qui 
répondit qu'il était parti. La sœur laie ganh- 
badaity en attendant son tour. 

Pendant qu'on faisait des adjurations, il s'é- 
leva un grand bruit dans la compagnie ; un des 
assistans s'écria qu'on avait vu un chat descen- 
dre par la cheminée. On le chercha par toute 
la chambre ; il s'était réfugié sur un fond de 
lit ; on l'apporta sur la couchette de la supé^ 
rieure ; Barré le couvrit de plusieurs signes de 
croix. Le chat avait pris de la hardiesse , et 
faisait le gros dos pendant les adjurations. Il 
fut reconnu que c'était le matou du couvent , 
et rien moins qu'un démon , ou qu'un magicien . 

Quoique ces fourberies fussent mal tissues , 
Grandier redouta cette puissante ligue , qui 
venait de se renforcer de René Memin, seigneur 
de Silli , major de la ville , et parent du car- 
dinal de Richelieu. Grandier craignait beau- 
coup le cardinal , parce que , dans le temps de 
sa disgrâce , il avait publié contre lui une bro- 
chure , intitulée la cordonnière de Loudun *. U 
fit des démarches auprès du bailli , et obtint 
«ne ordonnance , qui faisait défense à toute 

* C'est du moins ce que publièrent ses ennemis ; maïs les 
gens sensés ont toujours regardé Grandier comme innocent 
4e ce pamphlet. 
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personne de médire de lui ou de lui raéfaire^ 
Cette ordonnance est du 28 octobre i652. 

Depuis le 1 5 octobre , que Barré s'était vanté 
d'avoir expulsé les démons , il a'écoula quel- 
que tenips saiis qu'il fàt question de la pos- 
session ; mais les exorcismes recommencèrent. 
Le bailli ^ accompagné de Daniel Roger , de 
Vincent Dufaux , de Gaspard Joubert et de Ma- 
thieu Fanton ^ médecins , assistèrent aux exor- 
cismes faits par Barré ; on commença par la 
supérieure , et l'exorciste lui fit cette question : 
Quem adoras tu? (Qui adores-tu? ) — Jésus- 
Christus. — Daniel Drouin , assesseur à la pré- 
vôté , s'écria : P^oilà un diable qui ri est pas 
congru ! Barré voulut retourner la phrase , et 
demanda : Quis est isie quem adoras ? ( Quel 
est celui que tu adores ? ) espérant qu'elle di- 
rait Jesus-Chrisius y mais elle répondit Jésus-- 
Christe ; et le démon déclara qu'il s'appelait 
Asmodée. 

Cette scène C£^sa du scandale. Barré , le ^5 
novembre , jura sur le ciboire que son in- 
tention était pure ; et le prieur des carmes, 
mett^int le ciboire sur sa tête , protesta de son 
innocence. Comme le rituel donne l'intelli- 
gence de toutes les langues au démon, le bailli, 
par l'entremise de Stracan , supérieur du col- 
lège des réformés de Loùdun , demanda ,qu^ 
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« 

Vîibbesse prononçât le nom de Teau en hébreu. 
Barré frémit et voulut s y opposer , disant que 
c'était tenter Dieu. Mais les spectateurs insis- 
tèrent, et le supérieur du cpllége lui fît cette 
demande : Comment appelle^-t-on Tenu en hé- 
hreii ? Elle répondit par un petit grognement. 
Un carme dît qu'elle avait prononcé le mot 
zaquaq ; mais le sous-prieur le réprimanda de 
sa témérité. Pour se tirer d'embarras , la su- 
périeure se mit à gambader. 

Grandier , instruit qu'on exorcisait secrète- 
ment, en présence du lieutenant criminel, qui 
s'était pi'ononcé contre lui , présenta une re- 
quête ace magistrat, pour le prier de se retirer; 
mais il répondit qu'il déposerait en justice. 

Les juges , saisis de l'affaire , étaient incor- 
ruptibles. Barré déclara que le magicien avait 
apporté l'eau du pacte , à sept heures du soir ; 
et qu'il était entré par la porte , en présence 
de hii, de Mignon , et d'une religieuse. Mignon 
se plaignit que le diable lui avait donné un 
soufflet. Et cependant , sur la demande de Gran- 
dier, les religieuses furent séparées. 

La supérieure , alarmée de cette précaution, 
témoigna a Barré son inquiétude. Ma fille , 
répliqua ce cafTard , il faut faire tout pour la 
gloire de Dieu. 11 lui demanda où était le ma- 
gicien ? Dans une salle du château , répondit- 
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elle. Le Êiit vérifié se trouva faux; oh se 
plaignît que le diable n'était pas bien servi par 
ses espions. 

Les exorcistes , voulant prévenir , dan& la 
suite , de pareils embarras , déclarèrent que les 
possédées ne voulaient plus répondre en pré* 
sence des magistrats. En même temps , Gran- 
dier exposa , dans une requête , qu'il était prouvé 
que la possession n'était qu'un jeu. 

On assembla les notables : il fîit résoin que 
l'on écrirait au procureur général et h Tévêque, 
pour les prier d'arrêter une si criminelle in- 
trigue. Le procureur général répondit que, Faf- 
faire étant purement ecclésiastique, le parle- 
ment refusait d'en connaître ; l'évêque ne fit 
aucune réponse. Barré alla trouver l'évêque, et 
obtint de lui qu'on leur adjoindrait deux exor- 
cistes *. 

Le bruit de cette affaire était parvenu à la 
cour : Anne d'Autriche envoya son aumônier , 
Marescot , à Loudun ; aussitôt son arrivée , les 
magistrats se transportèrent au couvent ; mais 
l'entrée leur fut refusée ; et Barré vint , avec ses 
habits sacerdotaux , leur déclarer qu'il n'em- 
pêchait pas qu'ils entrassent. • • . Nous sommes 
venus dans cette intention^ répondit le bailli j 

♦ Voyez les Pièces îastificatives, N*. u . 
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€t VOUS ne remiserez pas de foire trois ïjuèstions> 
suivant le rituel , et devant Taumônier de la 
reine. Je ferai ce qu'il mè plaira , répondit 
audacieusennent Vexof ciste. Les magistrats ne 
purent entrer , mais ils firent défense à Barré 
d exorciser , sôus peine d'être traité comme sé- 
ditieux et perturbateur du repoS puHiç. Barré 
répondit qu'il méconnaissait leur juridiction. . 

L'archevêque de Bordeaux était de retour à 
Saint- Jouin ; il envoya un médecin au couvert, 
mais tout était rentré dans l'ordre. En consé- 
quence , il rendit une ordonnance qui défen- 
dait , en cas de nouvelle possession , h. Barré 
et à Mignon , ct'exorciser à l'avenir. Cette or- 
donnance fut déposée au greffe , \e tut mars 
i655 ^ 

Ainsi, l'archevêque de Bordeaux eut l'art 
d'imposer silence à l'enfer. Les religieuses dé- 
plorèrent leur faute ; mais les ennemis de 
Grandier se ranimèrent à l'arrivée de Laubar- 
demont, commissaire envoyé par la cour, pour 
faire abattre les fortifications de Loudtin. Me- 
min de Silli fit entrer facilement dans le com- 
plot une créature du cardinal , en lui faisant 
entrevoir Je mérite qu'il aurait auprès de lui , 
s'il faisait condamner l'auteur de la brochure 

*•" Voyez les Pièces justificatives, N**. i2. 
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qu*on fît rinstruction , nonobstant toute op- 
position. 

Après avoir obtenu de Grandîer la signature 
de tous les actes , Laubardemont s'en retourna 
à Paris. II n'écrivît rien à ses amis de Loudun. 
Granger , curé de Vernier, partit aussitôt pour 
le prier de poiu^uivre l'affaire. Laubardemont, 
craignant de voir le parlement se saisir de cette 
affaire , obtînt un arrêt du conseil , qui défen- 
dait au parlement d'en connaître ^. 

Laubardemont , dans un voyage qu'il fit à 
Angers , avait traîné son prisonnier à sa suite. 
Aussitôt qu'il fut de retour à Loudun , il en- 
voya des archers pour ramener Grandier dans 
un cachot , préparé tout exprès dans la maison 
de ses ennemis. Mignon rendit cet endroit le 
plus affreux qu'il lui fût possible , et poussa la 
précaution jusqu'à traverser la cheminée de 
grosses barres de fer , de crainte , disait-il , que 
le diable ne pût tirer le magicien de ses chaî- 
nes. A son arrivée d'Angers, Grandier se trouva 
presque privé de la lumière , et n'ayant que 
de la paille pour se coucher. Il écrivit à sa 
mère : « Ma mère , j'ai reçu la vôtre et tout ce 
» que vous m'avez envoyé , excepté les bas de 
» serge. Je supporte mon affliction avec pa- 

* Voyez les Pièces justificatives , N*. 14. 
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^> tience , et plains phis la vôtre que la mienne, ' 
» Je suis fort incommode , n'ayant point de 
» lit ; tachez de me faire apporter le mien ; car , 
i) si le corps ne repose , l'esprit succombe. En- 
» fin , envoyez-moi un bréviaire , une bible , 
» et un saint Thomas , pour ma consolation ; 
j) au reste , ne vous affligez pas j j'espère que 
» Dieu mettra mon innocence ao jour, te me 
» recommande à mon freine , à lia staeur ^ et à 
)> tous mes boas amis. C'est , trâ*mère , votre 
j) bon fils à vbus servir , 

Grandi EK. » 

Grandier était épié dans sa prison par 1^ 
femme Bontemps , qui donnait chaque jour 
connaissance de ce qu'il £sdsait. 

Pour donner un air d'apparence à la pos- 
session , on sépara les énergumènes en trois 
troupes. Néanmoins la sœur de Memin souf- 
flait encore a l'oreille de la supérieure tout ce 
qu'elle avait à répondre dans les exorcismes. 
Sur la demande de Grandier, toute commu- 
nication apparente fut rompue entre les reli- 
gieuses. Au lieu d'appeler les médecins, on se 
contenta de faire veilir des espèces de fraters , 
qui n^avaient pris aucun degré , et qui étaient 
dans le complot. Daniel Roger était le seul qui 
eût quelque instruction , mais son avis n'était 
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jamais suivi par ses bizarres collaborateurs. 

Manouri , neveu de Memin , beau-frère d'une 
prétendue possédée , fut chargé de Toffice de 
chirurgien. On désigna Pierre Adam pour pré- 
parer les médicamens. Cet apothicaire était 
cousin-germain de Mignon , et avait échoue 
dans une accusation qu'il avait précédemment 
intentée contre Grandier ; et , comme il avait 
voulu flétrir 1| réputation d'une 'demoiselle de 
Loudun , il avait été condamné à une amende 
honorable , par arrêt du parlement , du lO 
mars i653. 11 ne suivait aucunement les or- 
donnances des médecins , et employait tout ce 
qui pouvait agiter les religieuses ; il prenait le 
crocus metallorum pour le crocus marais. 

Vainement Grandier demanda-t-il qu'il fïit 
écarté de son emploi. 

Laubardemont rendit une sentence , par la- 
quelle il ordonna la confrontation des témoins. 
Grandier voulut , par une ruse innocente , faire 
tomber de lui-même le monstrueux édifice de 
la possession ; il proposa à Laubardemont de 
faire habiller quatre prêtres de la même ma- 
nière que lui , et de demander aux possédées 
equel des cinq était le magicien ; mais .on s'y 
refusa. Après que l'instruction fut terminée , 
on recommença les exorcismes.L'Escaye etGan 
avaient été nommés pour cette fonction , par 



TROISIÈME KACE. 2:h 

Tarchevêque de Bordeaux. Mais ils furefnt écar- 
te's par le théologal de Poitiers et par le récollet 
Lactiuice. 

Ces derniers commencèrent à opérer le 1 5 
avril. Lactance défendit aux religieuses de par* 
1er en latin ; quatre capucins indignes , Luc, 
Tranquille , Potais , Elisée , se joignirent aux 
deux carmes, Pien'e de Saint-Thomas, et Pierre 
de Saint -Mathurîn ; et tou^ s'efforçaient de 
chasser les démons. 

Le père Joseph , qui joue un si grand rôle 
dans le ministère . du cardinal-roi , se rendit 
incognito à Loudun. Ce moine rusé ne voulut 
pas. prendre part à l'affaire , et laissa tout l'o- 
dieux sur ses imbéciles confrères , gens faits 
pour se contenter de l'estime des fanatiques et 
du petit peuple ; moyennant quoi , ils se sou- 
ciaient fort peu d'être exposés à la risée du 
grand monde et des gens d'esprit. 

Le 26 avril , d'après la déclaration de la su- 
périeure , on procéda à la recherche des mar- 
ques du magicien. 

Manouri entra dans la prison de Grandier , 
lui fit bander les yeux et lui ôta tous ses habits. 
Quand il voulait persuader que les parties du 
corps marquées par . le diable étaient insensi^ 
blés , il tournait la sonde par un des bouts qui 
était rond ; de sorte que , «ne pouvant entrer^ 
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daus la chalr^ elle était repoussée dans la paume 
de la main de IVIanouri.Mais, quand le barbare 
chirurgien voulait faire voir que les autres pa^ 
lies étaient sensibles , il tournait la sonde par 
le bout très-aigu , et allait jusqu'aux os. Les 
soupirs ^ les cris^ les gémissemens de la victime 
étaient entendus au loin. 

Le diable déclara , dans un exorcisme , que 
les livres de magye étaient chez une demoiselle ; 
on y courut , et on n'y trouva rien. 

Grandier avait un frère , conseiller au bailliage 
de Loudun ; on le fit accuser de sdrceUerie ; il 
partit aussitôt pour aller à la cour faire observer 
qu'on voulait priver son frère de son unique 
défenseur ; mais du Thibaut , muni d'un ordre 
de Laubardemont , et qui le suivait de près , 
le fit mettre en prison. Il n'en sortit qu'avec 
beaucoup de peine , et après le supplice de 
son frère. 

Rapperterai-je les accidens arrivés à la supé- 
rieure , le diable sortant par trois trous , et ce 
tuyau de plume qu'elle rendit le i3 juin, 
tuyau qui fut pris pour un pacte ? 

L'évêque de Poitiers , sûr de l'assentiment 
du cardinal , vint lui-même présider aux exor- 
cismes, le i6 de juin. 11 annonça' qu'il venait 
découvrir des écoles de magie , tant d'hommes 
que de temme$. Qp fut dès lors obligé , sous 
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peine d'éti^e dieclaré complice , de croire à la 
possession ; parce que , dit un auteur de ce 
temps , le roi et inonseigneur le cardinal l'an- 
iorisaient. 

Le diable attendait l'arrivée de son ami l'é-» 
vêque de Poitiers , pour opérer des merveilles. 
Le samedi 17, Leviathan rendit impa.cte com- 
pose' de la chair du cœur d'un enfant , pris en 
un sabbat tenu à Orléans , en i63i , et de la 
cendre d'une hostie brûlée , mêlée avec la li- 
queur séminale de Grandier *• 

Ce pacte lui fut présenté ; il en nia l'exis- 
tence. Il lui fut permis d'exorciser. «J'estime, 
» dit-il à l'évêque , qu'un magicien ne peut 
}) posséder un chrétien sans son consentement. » 
Les exorcistes s'écrièrent que Grandier était 
hérétique , et qu'il rejetait une proposition re- 
çue dans l'église et approuvée par la Sorbonne. 

Après cette contestation , on amena sœur 
Catherine , qui refusa de répondre en grec , 
sous le prétexte que le pacte s'y opposait. Gran- 
dier fit une question en cette langue; mais tou- 
tes les religieuses poussèrent de grands cris, en 
l'appelant magicien , et s'offrirent de lui rom- 
pre le çou , si on y consentait, k Si je suis ma- 
i> giciea';^ dit Grandier, que le diable me fasse 

* Voyez les Pièces jastificatîves y N«. 1 5- 
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» une marque visible au front, en présence de 
» monseigneur et du commissaire du roi. » Les 
exorcistes, au nombre de huit , imposèrent si- 
lence aux démons ; on fît apporter un réchaud, 
et les pactes furent brûlés. Cette sc^ne de bate- 
leurs ecclésiastiques se termina quand les reli-' 
gieuses ôtèrent leurs pantoufles, et les jetèrent 
k la tête de Grandier qui chantait l'office. 

Le dernier jour de juin , une des possédées 
qu'on exorcisait , dans l'église de Notre-Dame- 
du-Château , dit eflfrontément que Grandier 
avait envoyé à plusieurs demoiselles, pour leur 
faire concevoir des monstres , une chose que la 
pudeur ne permet pas de nommer , et qu'une 
religieuse nomma alors avec la plus grande 
impudence ^. Le stupide exorciste demanda 
pourquoi l'effet ne s'en était pas suivi ; elle ne 
répondit que par un torrent d'obscénités et de 
discours , qui ne se tiennent ordinairement que 
dans les plus sales asiles de la prostitution. L'in- 
dignation publique fut à son comble. Pour ar- 
rêter les murmures , Laubardemont fit publier 
cette ordonnance : 

« Il est très-exprfessément défendu à tdtite 
» personne , de quelque qualité ou condition 
» qu'elle soit , de médire, ni autrement entre- 

♦ C'était un godc-micby. ... 
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» prendre de parler contre les religieuses et au^^ 
» très personnes de Loudun^ affligées de malins 
» esprits , leurs exorcistes , ni ceux qui les as- 
» sistent y soit> aux lieux où elles sont exorci- 
» sées y ou ailleurs , en quelque façon et de 
» quelque manière que ce soit , à peine de dix 
» mille livres dVmende et autre plus grande 
I) somme y et punition corporelle y si le cas y 
» échoit ; et , afin qu'on n'en prétende causé 
» d'ignorance; , sera la présente ordonnance 
M lue , etc. w 

■ 

» Fait à Loudun; 2 juillet i634- 

w 

)) Latjbardemont. » 

Le cours de cette affaire justifia pleinement 
Grandier . La sœur Claire , bourrelée de remords , 
déclara y dans l'église du.chàteau y que tout ce 
qu'elle arait dit n'était que calomnie et impos- 
ture j qu'elle n'avait rien fait que par la sug- 
gestion du récollet , de Mignon et des carmes. 
Quatre jours après , elle tint encore le même^ 
langage^ et voulut s'enfuir. La sœur Agnès pro- 
testa et se rétracta à la communion y déclarant 
qu'elle était indigne de recevoir son Dieu. La 
Mogaret déclara aussi qu'elle avait accusé un 
inioiocent ; mais les exorcistes assurèrent que 
tout ce qu'on venait d'entendre était une sug« 

••i5 
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gestion <ki dé]Boa.Xe diaUe inentah^ quand Ul 
déposlûoii était &y oraUe a Grasdier ; et xpond 
il lacçusait y il disait la Terité. 

Le bailli • d<mt bous avons admire I& fer*- 
meté , Alt accuse de magie par .les possédées 
dé Barré. Oa b'amait sa perte , ainsi qoe celk 
dli lieuteoant ii^il ; . mais le bailli du Londu-i- 
i^ois ne se laisfila pas jj^ndré à xm piège qa on 
lui tendit. B fit reiaettré à lisobardeniteit une 
lettre, qu'une mend'ante lui avait apportée j et 
dans laquelle on lui proposait de .faire évader 
Grandier de sa prison. 

La femme Blanchard accusa d^être sorcière jf 
une parente du bailli ; et , ccmime l'épouse de 
ce magistrat était présente à l'exorcisme , la 
possédée s'écria qu'elle appointait les pactes. La 
bailliye soifama les exorcistes de faire voir soii 
innocence ; mais la nuit survolante fit congés 
dier l'assemblée. 

La commission chargée de juger Grandier 
s'assembla aux carmes^ le 26 juillet^ ethominai 
le 2j , pour rapporteurs , deux emiemis da 
Grandier ^ Houmaih , lieutenant criminel d'Or* 
léans , et Texîer ^ lieuteniant général de Saint- 
Mâixan't. Aussitôt que Grandier comliit ^es rap- 
porteurs , il Écrivit à sa nière que > fort de sobl 
innocence , il ne rédoutait pas d'es^amen ; qu'il 
lui âait impossible d'avoir tes pièfcesqui étaient 



TftÛlSlfcME RÂCe. 217 

à sa décharge ; mais que son état de faiblesse 
l'empêcherait de rien examiner, 

La commission adopta la proposition, que le 
diable , dûment contraint^ est tenu de dire la 
vérité. Tous les habitans alarmés s'assemblè- 
rent à l'hôtel de ville , au son de la cloche , et 
résolurent à l'unanimité d'écrire au roi , pour 
se plaindre de la crédulité de Laubardemont , 
des vexations de tout genre qu'il faisait éprou- 
ver aux citoyens, sous prétexte de magie, et 
pour bii'deniander de permettre au parlement, 
ou à toute autre cour , de connaître de cette 

1^ afiaire *• 

La commission déclara , dans une pièce infi- 
nio^nt curieuse , que {^assemblée était com- 
posée de gens mécaniques , et que l'acte qui 
avait été fait était nul **. 

Grajidier , voyaut que toutes les réclamations 
iju'il faisait devenaient inutiles , ne tarda pas 
à se convainqne que sa perte était certaine ; car 
il fallait qu'il fut brûlé cpmme sorcier , Cfti ^ue 
tous ses ennemis fussent soumis aux peines les 
plus graves. Il prépara néanmoins sa défei^e. 
Admis devant ses juges , il parla ainsi : 

w Je vous supplie, en toute humilité > de con- 

^ Voyez les Pièces justificatiTes, N*. 16. 
** Voyez les Pièces justificatiyes , N<>. 1 7 . 
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}} sidérer avec attention ce que le prophète dit 
» au psaume 82 , qui contient une très-sainte 
M remontrance qu'il tous fait , d'exercer vos 
» charges avec droiture , attendu qu'étant hom«- 
» mes mortels , vous aurez à comparattire de- 
}) yant Dieu , )uge souverain du monde , pour 
)> lui rendre compte de votre administration. 
» Cet oint du Seigneur parle aujourd'hui , a vous 
» qui êtes assis pour juger ^ et vous dit : Dieu 
» assise en l'assemblée du Dieu fort; il est juge 
» au milieu des juges : jusqu'à quand aurez- 
» vous égard à l'apparence du méchant? Eûtes 
>) droit au chétif et à l'orphelin ; faites justice * 
» au pauvre , secourez le chétif et le souffreteux , 
» et le délivrez de la main des méchans. Vous 
» êtes dieux et enfans du souverain , toutefois 
»T0us mourrez comme hommes ; et vous qui 
}} êtes les principaux, vous cherrez comme les 
)) autres. » 

Cette remQptrance ne produisit aucun effet. 
Les commissaires voulurent couvrir leur assas- 
sinat juridique du manteau de la religion. Ils 
ordonnèrent des processions et deç prières pu- 
bliques pour prier le ciel de les éclairer. 

Le 18 août- 1 634 > les juges commissaires 
s'assemblèrent au couvent des carmes , et ren- 
dirent un jugement calqué sur celui deGaufridi^ 
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le traité de Grsôidiér contre le cëËbàt des prè-^ 
très fut condamné à être brûlé avec lui *. 

Grandier 'écouta , 'avec beaitboup de sang- 
froid , 3a condamnation ; et ^ s'adressant aux 
jugés > il leur, dit : 

« Messeigneurs , . jf atteste Dieu , le père / le 
» fils ^ et le Saint-Esprit , et la Vierge , mon nni- 
)> que avocat)?^ que je n ai jamais été magicien ; 
» que je n'ai jamais commis aucun sortilège ; 
» et que je ne connais^pinnt d'autre nragte que 
» celle de rÉcriture^^Sàihte ^ laquelle j'ai tôu- 
p » jours prêçhée j et que je n'ai point eu d'autre 
p A) créance que celle de notre sainte mère église 
» catholique , apiq$tglique et romaine. Je re- 
n nonce au diable > à ses pompes et à ses «euvres . 
» J avoue i^on Sauveur , et je le prie que le 
)^ sang deisa act>ix; me soît méritoire ; et vous, 
)} m^sseign^eurs^ modérez , je vous prie ^ la ri- 
» .g4ieiir 4e jnon supplice^ et ne mettez pas mon 
>; âme au désespQu:. » ' > 

, Ayant ainsi parlé y il versa des larmes en 
^JbcNp^d^çe. LaulK^rdemont le prit en particu- 
liejf^^j apîrès . iîHïit, feit rétirer sa- femme, qui 
siégeait avec les. jiiges , et lui dit : Si vous vou- 
lez modérée la( rigueur de votre supplice , dé- 
clarez vosf^mpliqes. a Étant innocent, réponv 

# • 

* Voyez les Pièces Justificatives, N°. i8. 
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)) dit GtsiWLi^e» f je tt^ pomfe^ dcAtijdîoes. 9 
Hounrniu-ie pres^ dé dép'osàr contre les magî*- 
ciens; itiais il n'en ptit nea /dbtettb*; 

Aux termes du J9genflenti> Griûtfdier fut ap- 
pliqué à la question. A LoudiÉi^V l'usage était 
de lacei- deux planches ^ et desewer entre ces 
deux planches les jfsùtiiied chi platknl f ù^êàr 
fonçjkit ensuite des coins à coupst^ iMItesHI ^ 
qui Causaient les. os ; et ^ qmatid k^ {dàtic^ie^ 
étaient desserrééS', leaiëckts des cSs vêtaient 
par.teitfe. Oa dckmak'GlràXidiët 4èu^tdiiÎ9éb 
plus (^non n'en doiinajit aux gt£M4& ^irînsîMëk. J 
Laùbàrdemont était' i^é^t «n l^èit)^ee. liei;^! 
moines exorcisèrent iefij^ptan^^life^ et le$ ëëifiS ; 
le malheureux Grandier s?Wri«^tiH pfcëîëttrs 
fois dans la question^ 'on lëfôisâît rfevcîmf , cri 
redoublant les coups. LorS({Ué'^j^ttd>es forent 
ci^evées , et qu'on en vit battit la^mbell^ , on ôta 
les planches, et on le jetagtsr le tàr^esn. Graii- 
dier ne laissa échapper aiïeuiie ihiprécatîori 
contre ses jugés ; il protesta de feoh innocence, 
et n'accusa personne ; il diiqu^il n'avait ^aMàîs 
connu cette Élizabeth Blaiàchàtd , bfen Idîn 
d'avoir eu comJnerce avec elle. ' 

On le transporta ensuite daiHs la chambre du 
conseil; il fut mis sur de la paille ,• |>rès da feti; 
il demanda pour se confesser un religieux au- 
gustin , ce qui lui fut refusé ; il fut ternis , mal- 
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gré lui y entre ieft-^maÎQs dé$> e^Q(peiëte& ; oA fit 
retirer le peuple , qui se pressait pour lè yoir. 
Le ^effîcb de k €Omfxii96ibii^l*éârfo^ès dellui 
Fiespace! de^taroigi hdur^ | ;0€ LàÉibaiid^»im>iit 1^ 
eoajura pendinC tout ée lenlpiK ($é^ ^^[nef titi 
écrit : €0 ^ftt'ii re^udk^conàitabarfMl!^. - - 
, Aîérs les oiiiq be«ri:efi^4»fidtl^y fe^'boài^resnhè 
Femportèrent sui^ une eîrièVëi I)- déclara ati 
lieutenant crimiaél (fOrféiMM$> qu'il mourait 
innocent, et fe pria de frire prier Méu ptiii* 
loi. Majgt^ 9e& sbuti^nces ., son air était tran- 
qyille , son regard asi^ùrë. Aii sortir du^alaîs ", 
r on lui lut encore une fois sori ^arrôt.- Quand ^ il 
îgX deva,i^t réglî^ de Sain^Pifë^e dn Mafrché , 
LaiâiiM:*demont le fk descendre è^^^ c^avrettëi 
Comme il aVaât perdis i^ùsàge des jàhibes :, ' tl 
tomba rudement^ <le[ tirage contre terre. Il s^ 
fén£t'piÀtiemn^iyt ^^ôh Je rètetat. Le père 
@iillâtf>l'«i}iOf^ en cet inMant> et Fembrassa 
0ÉI ]^lêi£lr2^t. Je vous ^pôrtè la bénédiction de 
¥«N*ô-mèi^> lui dJt-il j eBe et moi, prions I>îêu 
qiffii 'l^dti^ fasse niîséFicord'e / et qu'il tous re- 
çoivi^4»i{)^i|^ de kir 

:^^&]^âdlëi* remercia ce cordeBer de la pitié 
qWjluifills^raMnt ses maBieurs, et le pria de 
servir d^'fib à «^^èrè. 

' \é 'lieuieenaQt du prévét tei deman da pardon . 
Votas «e -m'afez piis ofib|isé.« \m dit Graodier , 
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ffi^.Pt^ok^^ de vaoplirie» .âfifvYftirsdêrotre 

i.,f!l|a étnitpijpg dii.l^iCicher.iie curé deLoiidiul 
rpQTisag<^.sttvsK jEray€ur;«« - Lfi lionaereau le mit 
4gn9 ^n icer$1e4ei^ 1 hif faisant tônri^ ledoa 
à rëgUse de&iiQtfr^pix* Q^luteaci^ une fois 
Xm^ 4fll^.<^pitWfiioa> KSette léctn» &iie^ 
je.^ifier Jut ^^yn^n^ s^îl peKjsistait :daB8 aâ 
l-f^lV^es i il^.rcfifw^ (Tout ice <pie;f ai:dtt 

...Lesvjesjqrçistes ^: ap;*è&aTi(|âScfiu4; d^^^^ 
çrogç i^'}e.l^ijMçhqîYf .ewgnir^at q^'il Ai& p 
fitàt d'jw^. g?^^ fS^ Itu av^tc été accordée ^ 
guî; ^ah .(^nujBSjéidanç «p^. ^?it. la ^ranid 
dH«Hp{](lipe ; il dj^faSt étfe étrang^lé ^ et parler^ 
cpi^ifple avalât de Bijoiprir* Gpma^Heâl voulait 
pfa^ler , les exorcistes liji jcft^rent dé l'jeau bé- 
nite au vis^e ; . et ', voyant q»'il. [QWYrgiit h 
bouche ui^e seconde foîs^;^ ik dépé^^èi^jgiXiiiitit 
nipipe qui alla ^ais^r . Giria^dieç.. .L«i/.aiM ^^ 
Louflun reconnut l'artifice, eÇ '^'^çriji : ^pjoilàflfi^ 
baiser de Judas. Irrité^ de cette exclam^tl^b:^ 
les exorcistes le frappèrent au vsbsage: at^6 v llA 
cru,cifix de fer. Il f^t obligé d att^djre- qu'on 
eût fini un Salve et un Jye^MfiLria pôiM^ipto^ 
tester une dernière fois.de soj^ji^iocence,; 

Les moines, firent en sorte qu'il ne fiât pas 
étranglé. Grandier^ voyant que l'exécuteur meiK 
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tait le feu au bûcber ,. i^edamai k jiromcsse du 
prévôt. Le père Lactanee {irit de là paille^ et, 
1 ayapt allimiëe à un flambeau ^ il la lui porta 
au visage , disant : « JSë vôuxHtu pas te recon- 
» naitre. malbeuxisux y et reÀoncer au diable? 
M — Je ne cannai» pas le diable^ répondit. 
» Grandiejî$5y rwcrnce,- et espère en lamisé- 
» ricorde,dâ]Ilieu>f«» ^/ f; - • ' ■ " * 

Sans atten4i>sl'l!<^dre.du)lîûifcenant dupi^- 
YÔt y ce nioine/mit te feu aul)ùcher. Grandiér: 
s écria: Qu e^t.J^r.çiiU'ite^ pèreLacttmce? Uy^ 
à unpigç €m Qiel./ijet'icés^giœ àcompiuyxitre ; 
4fans le mois ^.dfiv.ant 2fa..PuàB;>'S!âf&*eBsknt à 
Pîeu.i. il s'écria::; 23éi/f mîeiis aâ te vi^ilji>\ mi^* 
serere meî Deus. ( Mon Dieu y j'ai oânfioMe^ 
en 90US; apcez pitié de moi, o mqnDiei^^ " > 

Alors les capucins lui jetèrent levreste, de 
l'eau bénite au visage y de peur qu'où a enten^l^ , 
ses dernières, paroles. Le peuple qri^^au^ bouçr^ 
reau de l'qtranglisr : les moines avaient, noiïé^ 
la corde ; le malheureux curé de Loudun fut 

' .Le lieu dedtikié jpëiir son supplice hé pouvait 
contenir 1^1 multitude des curieux. Unef trôupel 
dé 'colcAnbès vint' s'abattre sur le bûcher ; ' 
les hallebardes des archers /les cris du peuple 
ne purent les faire fuir; une gro^e mouche^ 
bourdonnait autoùi^ de Crâhdier ,. un moine 
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s'écrk qoe^i£éftiîftSd23ébutk(dlea dn mooclie») 
qot venakdienlidrl'^ineikiSBagiciefl. 

Le pa*e* Lactuieè iiloorat nft^atiMs «jpri4 

l'es coiivakîonB: iki .sittjaiMK: 'Is populace , 
fÉtteméepar Ib0 nMlnes^ tmtM¥oqtfer le dé- 
Gédecxxmne nb sBEUitj.cbÉiy e p^iitefiH ^veidut 
avoir une partie de ses yêteiÊams^ *HtBiAé^ mis 
kr mif ditia: jrttiattan)/âr^i(Qelqiieis pérscmBes 
dliiteiiiflu#.iiBséibs6eBt mises-a'f^fitoih^ poor 
le garaniaor/ de l'indiscret 4xt peuple, 

qui ^ après aroir xopopé 8Diivluâ>iV8e f&t pevt^^ 
ètreibie» ftûéséaat^àdépeew Ma corps mdnéJ 
Dàos r^tt^iqplie ^'on lui mit sur 90» iiDrabeiM'^ ^ 

Ci'^y^lîùmèlè père TranqufCté ,, capucin 
prédictxieùr. Leis^ démons ne pouvant plus jiip- 
poféer son cottrngé , en son emploi d^exorcisie , 
ViMl^j^Vt-mouHr parleurs i^exiztionfj à cepor- 
éfisr pàr^te^ magiciens , le dernier de Tuai i638. 

j . . - . ■ k . ' ■ • . » 

; 1 ... • 

Après la mort de Grandier, Gaston deîFrttoe 
ajla y.oir l^ éom^gimènes de Lo^dwiiv Ge:fai&le 
prince r demeura convaincu 4e la possession ; 
màia on s'en moquait dané le pays. La dame de 
CQmhalet^ nièce du cardinal de Ricbelieii^lui fit 
p^t dies^bruits désavantageux qui couraient sur 
lui. I^^iaipistre retiTânch^ Içs 4oQ0écus> /qu'on 
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» 

â(Hm»it chaque m^ia/mt^etwèisi^'l^^^^ 
se^îon prit fin. î; • :.w .: î 

Barré^ qui se: diyeitisBttTt U ^êHoPtisér' ; '^ hi'é^' 
nagea les occadioiis de )e^ikkf&V détitt ^^iéilitèhte^ 
du saint lM)mhiësecb3ren4^à^ttâM)^dek'^lèeos£â- 
jùteur de Tours > àytatàt êéeo&^tih^ê, tàdSl^ 
la défense du casdiifal db trycm^ Btaré éoirtî- 
ni^ait ses eKorcism^s , ut ^yliftt a(?ïjttis ta certi- 
tude d^Ia^^wssÈEld'dei ij^^MissieSdion > HSt ^iw 
damner à la prison perpétuelle -ceS Ûetj^yêiiés.^ 
L'exorciste et père spirituel fut banni du dio- 
^,i^e.4e.lTçKira^.irelégHë âiil^m^[i^M^i^Htk'ââns 
PU|t^)doi»i^0iUdç:,moinés:.. - i^ ."'-■• 'j-î'^'.»- '/-^ 
Xe 61&dei;tal)aldemont fii«a^â^ift<j^lé\^^^ 
eaml|r^i66if^ài)Pçeïlbeta^ ài^iéirij^àiMinéitàtiâë 
d^ T^i^iir^ il mquratïé^leftiâfeik^ 
sD^s^ sais âedaoreèiqùi itëlkiN^' *<^i^)^éètt£^ti(iV 
», et m siii qail éûit fils^^^â-^àH^'âfes i^ 
u;quêtèè>^^ nommé Iimb^éi^onf ^^i^Éidâ^^ 
» na à mbih hs pâ^arvi^ 45àri ^ ÈéWiirf i' l?rbaîtf 
n Graddîer; etteffjt bp4t*ttok^f,-^ter<>i^^ 
>jt <3pi'a:àî^aiti ôiivDj«>1^4iâl*ôlcM§îe éoï^^tîfey 
n iskigiçuàes dB,iLau4iôiïiQ^^ 
>i prehdf ê à danser , ifin; éë^ pht^ttiSet "iàk sûts 
» qu'eUeis éimikéémÊmàë^^^m<^ 
» une punition divine dans la famille de ce 
» Doialfaleûreiiix jugé ,- potff ' éipter en quelque 
» façon la .mortt^rvelk^^ét-iiiifâtb^ ce 
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M paivvTç prêtre cioiit le sang crie yengeance ^? » 
Au dlk-huitième siècle y un dogue du cime- 
tière Saiiit-Médard^ poilr tout dire en un mot y 
\a Memqpdajc^ > ?€riyit pour défendre k pos- 
session 'y et rapporta inêmè la cédule par laquelle 
iGrandier était censé s^'étre donné à Lucifer ; k 
la vérité il ne put voir Toriginal, parce que, dît- 
il, la minute est aux enfers , en un coin de la 
terre, au cabinet de Lucifer, etsignée du ssmg^ 
du magicieu **. 



. « , » ». 






Louis XrV naquit à Saint-Germain-eiKLyjre lA ^ 
5 septembre i638. Suivant Fusage ôhaervé^A^ 
semblable^ : occasions , on fit entrer dans la 
cbambre de la reine l'astrologue, Môrin , pour^ 
tirer l'horoscope de l'héritier présomptif de la 
couronne. Duclos a rapporté celle de Louis XI. 
î^ostradamus tira celles de Catherine de Médicis, 
de tous sçs enfans et des principaux seigneurs 
4e la cpur. Louis XIII fut surnommé le Juste , 
parce qu'il était né sous le signe.de la balance. 
Dans tou^eiiQlj7€r> histoire , on voit le faible des 
grands pf>jurf l'ustrologie judiciaire; faut-il s'é- 
tonner si Je peuple y ajoute encore foi aujour- 
d'hui en plusieurs provinces de France ? 

. • • • • 

'^ Patin , leUre S^- ^ as) dâ^embre ]65i , ^t. de La Haie. 
. ** Voyez les Pièces justificatives , N*. 19. 
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En 1645 , les religieuses de Louyiers , ja- 
louses de la réputation de leurs sœurs de Lou- 
dun^ se mirent à gambader. Les commissaires > 
envoyés par la cour pour assister aux exor- 
cismes, arrivèrent le i". septembre. Les eo- 
clésia^tiques de la province les reçurent à la 
porte du monastère. 

Les possédées étaient Louise de PinterviUe, 
qui avjiit dans le corps Ârpbaxat; sœur Barbe 
de Saint-Michel; occupée par Ansitif ; et sœur 
Marie du Saint-Esprit. Il y en avait encore beau^ 
coup d'autres , mais dans les relations il est 
L surtout question de ces trois hystériques. L'é- 
yêque d'Évreux fit un signe de croix sur Té- 
paule droite de Louise de Pintèrville , ce qui 
luijit rouiller lesjreùx. : 

Sœur Barbe de Saint-Miche)^ (c fille puissante, 
n ramassée, bien colorée, de bonne habitude | 
M grosse et grasse, tomba dans, de violentes con« 
)) vulsions , faisant de tout son corps un arc ^ 
» ayant les doigts des pieds et des mains re- 
jt) courbés en dedans et en dehors. Elle se roula 
» sur le plancher , se mit à péter, et rendit par 
» les parties inférieures toutes sortes d'excré- 
» mens, tant inutiles que nécessaires. » Puis 
tout à coup , elle se releva plus tranquille, et 
parut, comme devant, saine et gaillarde, maift 
pourtant tous jours V esprit un peu en.écharpe. 
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Sœur Marie du SaintrrËepi^it ^ grande et belle 
£Ue., ua peu maigre , entra ds^ns le réfectoire 
en dbantmt et en dansant^ ce puis se prit à par- 
« ier de aa petite Madeleii^e , '■ sa «bonne amie , 
» sa mignonne ^ ua pFemièré fnaitresse ; et dé 
^ là se laaiça dans un panneau de vitre , la tète 
» la première ^ sans sauter ni âiire aucun effort, 
» ^ y pussa tout le corps, se tenant à une barre 
M /de fer qui £ûsait le milieu; et^ conune elle 
i^ ^vouhit fosser de l'autre côté de la vitre , on 
» lui fît commandement en langage latin : ut 
pm'nomiiie'Jesu , rediiret nmperaliam , sed 
» pir emndem àiam^ ; ce qu'elle contesta très- é 
A» tongnemeixt. ^ Pourtant elle init par obéu*. 

Le lendemain, les possédées firent tintamarre 
dans la chapelle; sœur Barbe de Saint-Michel se 
battit la tête l'espace d'un quart d'heure , entre 
deux diaires dlu choeur, sans se faire aucun ma). 

Sœur Marie du Saînt-Esprit s'échappa par une 
fenêtre pour éviter la confession. 

Le d^éwrend père Ragon , exorciste , com- 
manda à une de ces filles de lui apporter une 
feuille de vigne. Gomme il la demandait en 
grec , la possédée ne pouvait entendre ; et, pour 

* Que , par le nom de Je'sus-Clirist , elle sortît du pan- 
lAou de Titre de la même maaière qu'elle y était entrée , 
çtpasaaireixtiit. 



j . T&QiSlÈMË RACE. ^ 

se tirer de oe mauvais lâs^ «Oc 'eÉEtra dans d'ë^ 
tranges convulsions : ce fut okofs (ftte le «daliii 
esprit paiia par la bouche de la hékte , et non 
p9Lt lès parles lionteiiâes , totntité il est d'usage 
<j<ielquefoîs. ' 

Sœur Marie du Saint-Esprit avaiit ^aile de sa 
petite Madeleine. C'était la tourière du couvent, 
soupçonnée d'avoir envoyé les mauvais espi'its. 
On l'avait mise à la coticîergerie, pour s'assutèr 
d'elle. Les comi^airés la firent visiter en leur 
présence par les médecins , et lui trouvèrent 
quatre cicatrices, d'autant de coups de couteaux 
en différens endroits , qu'elle confessa avoir re- 
çus du diable dans la prison d'Évreux. Lablessurp 
qui était au bas du ventre était la plus considéra- 
ble. (( Elle était longue d'un bon doigt , toute 
» rouge encore et nouveHement refermée ; le 
» diable ^ à ce qu'elle disait , avait laissé le cou« 
j) teau quatre heures dedans^ sans lui permettre 
» de l'ôter. » 

jQs visitèrent également son sein, malade d'un 
vlcère chancreux , qui veuait d'être ^uâti par 
l'application d'im emplâtre de diapalma. « Ils 
» n'y trouvèrent plus qu'un petit trou d€ là 
» grosseur de la tèfte d'une grosse é^ingii^ 
» ayant tout le sein entier blanc, ferme etpo- 
») li^ et la papille f^tite^ ronde et vermeille , 
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» comme cisUe d'mie fifle de qiiiiixe ans, sans 
nstpparence d^ancon mal. m 

Les commissaires firent leur ra ppo rt à la 
jreine, et le cardinal Blasarin ëoriTit à l'é^éqne 
d^Érreux pom* lui témoigner sa satisfitction sur 
la conduite qu'il avait tenue dans l'afiaire ^. 

Le fmatîque évéque exorcisa cette Bladeleine 
Bavan ; et la frénétique déclara qu'elle avait été 
ensorcelée par Mathurin Picard^ directeur du 
couvent. Picard était mort; Tévéque ^conunu- 
nia son cadavre, le fit déterrer et jeter à h 
voirie. 

Le cadavre fut aperçu ; et le lieutenant-cri- 
minel Routier se fit amener Madeleine Bavan , 
pour lui Élire subir interrogatoire. 

Elle avoua qu'étant à Rouen^ chez une coutu- 
rière, un magicien la séduisît et la conduisit au 
sabbat; que ce magicien y céle'bra la messe, et 
lui donna une chemise qui la porta à Timpudi- 
cité; qu'eUe fiit mariée avec Dagon, diable 
d'enfer, et qu'elle reçut son accolade maritale, 
non sans beaucoup souffrir 4^ns la copulation; 
que Mathurin Picard Téleva à la dignité de 
princesse du sabbat, quand elle eut promis 
d'ensorceler la communauté , et qu elle com- 
mit avec lui le péché de Sodomie sur l'autel; 

* Voyez les Pièces justificatives , N*. 20, 
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qu'eUe fit dés maléfices |avec des hosties con- 
sacrées, mêlées avec du poil du bouc du sabbat;* 
que , dans une maladie qu'elle éprouVa , Picard 
lui fit signer un grimoire ; qu'elle vit accoucher 
quatre magiciennes ^u sabbat; qu'elle contri- 
bua à regorgement de ces petits innocens; que, 
le jeudi-saint, on y fait la cène en mangeant 
un*petit enfant; que, dans la nuit du jeudi au 
vendredi , Picard et BouUé son vicaire avaient 
assassiné le Saint-Sacrement , en perçant l'hos- 
tie par le milieu ; et que l'hoâtie jeta du sang. 
A De plus confessa ladite Bavan s'être fait avor- 
ter , et avoir assisté à l'évocation de l'âme de 
Picard, faite par Thomas BouUé, dans une 
grange, pour confirmer les-malefices du diocèse 
d'Évreux. )) 

Elle ajouta aces dépositions, devant le par- 
lement de Rouen , que David , premier direc- 
teur du monastère , était magicien ; qu'il avait 
donné à Mathurin Picard une dassetie pleine de 
sorceUerîes ; et qu'il lui avait délégué tous ses 
poijvoirs diaboliques ; que Mathurin Picard lui 
tâta les tétons, par-dessus sa guimpe, quand 
eUe s'avançait pour communier, et qu'il lui dit : 
« tu verras ce qui t'arrîvera ; » qu'elle en éprou- 
va une telle émotion, qu'elle fut obligée de 
sortir dans le jardin; et que, s'étant assise sous 
un mûrier , un horrible chat fort pesant lui mit 

..16 
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ses paies sur les épaules, et approcha sa gueule 
de sa bouche , pour faire attraction de la sainte 
hostie qu'elle n'avait pas encore digérée; 
qu'elle composa des maléfices avec des cra- 
pauds, de vilaines poudres, et le corps et sang 
de Jésus-Christ, *qui souffre patiemmau tous 
ces nffixmts. 

Elle dit , en outre , que Picard célébrait la 
messe au sabbat; que Boullé servait de diacre ; 
qu'on fsdsait la procession; que lie diable j moi- 
tié homme et moitié bouc, assistait à ces 
messea exécrables; et que sur l'autel, il y avait 
de^ chandelles aUiunées qui étaient toutes noi« 
i*es. 

a Madelaine Bavan confessa encore, qu'étant 
» un jour dans la chapelle du monastère de Lou- 
» vici^ j Picard la connut charnellement dans 
i) ladite chapelle^ commettant cette salei action, 
» avec des abominations qu'on a horreur d'ex- 
D pliquiîr; pendant laqueUe eicécrable action, 
h un diable, en forme de chat (que la déposante 
» croit être le même qui lui apparut sous le 
» mûrier dont nous avons parlé), se présenta 
» à elle ; et le magicien Picard fut souillé hoD-< 
n teusement par lui , en même temps qu'il avait 
» sa compagnie charnelle « » 

Elle dit avoir forniqué et dansé avec Boullé 
et Picard; et que les démons, sous la forme de 
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cliats • étaient venus la baiser dans sa cellule. 

De plus y la Bayan assura que les magiciens 
avaient donné des coups de couteau dans le pré- 
cieux sang de Jésos^Christ ; et que le vin ^ qui 
était détenu sang, ruissela jusqu'à terre, à la 
vue des diables honteux d*un si grand sacrilège; 
que Dieu parut, selon son humanité, la très- 
sainte Vierge à ses pieds , ajant deux saints à 
ses côtés; qu'il reprocha cet assassinat aux ma-* 
giciens, qu'il frappa de sa foudre, pendant que 
les deux §aints ramassaient le précieux sang qui 
avait coulé par terre. 

Le même Routier procéda contre la mémoif e 
de Mathurin Picard. 

• Un de ses vicaires déposa qu'il savait dénouer 
Faiguillétf e , et qu'il aimait les filles. 

Un autre prêtre dit que Picard sortait la 
nuit, et que le diaMe se promenait avec lui 
dans s<>n jardiii. 

Le procureur de la maison des religieuses 
de Louviers dit, [qu'il avait vu Picard en ac- 
tion, sur l'autel, avec la Bavan; et que Picard 
étant xm jour avec BouBé', on aperçut un 
homme noir qui disparut aussitôt; qu'mi cour» 
rier/ qui apportait une lettre au magicien > le 
trouva courbé sur la table, matmottartt ay ec 
un homme noir et inconnu. 

Madelaine Bavan dit; contre Picard^ qu'elle 
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avait été tàtoonée^ troussée , maléficiée et 
baisée. 

On procéda contre Thomas BouUé. 

Il fut accusé d'avoilr voulu transporter par 
air un homme de Louviers; d'avoir noué et^'- 
' uoué les aiguillettes; d'avoir débauché les, fem- 
mes et les filles; et d'avoir rendu furieuse une 
dévote, en salivant sur elle. 

Lé procureur du monastère déposa encore 
que f dans un festin , BouUé s'était vanté de se 
mettre sur des charbons ardens., san^^ brûler : 
ce jqu'il fit au grand étonne'ment des specta- 
teurs;, et qûç le mente BouUé avait : corron^u 
une de ses pénitentes, en l'enrageant d amour. 

L'histérique Madeleine ' Bavan fut entendue. 
Elle dit qu'elle était allée au sabbat avec le pré^ 
venu, qu'il la baisait par-derrière et par-devant; 
et que c'est lui qui a lu une lettre, que Picard 
écrivait pour s'excuser de ne pas s'être rendu 
au sabbat; que c'est encore lui qui a fsiit parler 
le cadavre de Picard , dans la grange de Mes- 
nil- Jourdain. 

A la suite d^? , cette; proce'dure,Boullé fut ap-» 
pliqué à la question, et ne voulut rien confes- 
ser. Le provincial des capucins , Boisroger , du- 
quel je tire tous ces ii^pudiques détails, qui 
sont absolument nécessaires, dit « qu'il n'est 
n pas étonnant que Boullé ait £[ardé le silence , 
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» parce qu'il était fortifié par une opiniâtreté 
» diabolique^ et par le sort de taciturnité^ 
» assez commun aux magiciens. » 

On peut lire dans cet auteur la sentence de 
l'évêque , du 1 2 mars 1 645 , qui est très-longue , 
et qui condamne Madeleine Bayan à être confi- 
née à perpétuité dans une basse fosse ^ et à jeû- 
ner au paiii et a Feau^ trois fois la semaine, 
durant toute sa vie, pour avoir honteusement 
prostitué son corps aux diables f aux sorciers et 
autres personnes y de la copulation desquels 
elle est devenue grosse ; et pour avoir conspiré 
avec sorciers et magiciefis dans leurs assem- 
blées et dans le sabbat , au désordre et ruine 
générale de tout le monastère^ perdition des 
religieuses et de leurs âmes. 

(( Et, à l'égard de Mathurin Picard, ordonne la 
cour de parlement de Rouen qu'il sera plus 
amplement fait enquête de l'exhumation ; mais, 
en attendant, le déclare magicien, ainsi que 
Thomas BouUé qui se trouve marqué de la 
marque des sorciers , reconnue par l'insensibi- 
té dudit BouUé , à l'endroit de ladite marque ; 
ordonne que le corps dudit Picard et ledit 
Thomas BouUé seront ce jourd'Iud délivrés à 
r exécuteur des sentences criminelles, pour être 
traînés sur des claies, par les ruçs et lieux pu-- 
blics de cette ville; et étant ledit jBoullé de- 
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vant la principale porte de f église cathédrale 
de Notre-Dame y Jaire amende honorahle^ tête 
nue f pieds nuds , et en chemise , la corde au 
cout tenant im^ torche ardente; et là, deman- 
der pardon à Dieu, au roi et à justice; ce fait, 
être traîné en la place du vieux marché, et 
là, y être ledit JBoullé brillé tout vif, et le 
corps dudit Picard mis aufen , jusqu'à ce que 
lesdits corps soient réduits en cendres, les- 
quelles seront jetées au vent. 

La cour confirme la sentence rendue contre 
Madeleine Bavan , jusqu'à l'arrivée de Simone 
Gangujy dite la petite mère Saint*ï*rançois^ 
actuellement à Paris; et ordonne qu'il sera pris 
des mesures ultérieures^ 

Fait à Rouen, en parlement, le 21*^. jour 

d'août 1647. 

Signé Bertout. 

L'arrêt fut exécuté contre Picard et Boullé. 
Je ne vois aucune condamnation contre la Ba- 
van , comme l'annonce l'arrêt. 

Pendant que la Normaïidie était ejfFrayée de 
cette affaire , la Boui^ogne attribuait aux sor- 
ciers la perte de ses récoltes : les^ prévenus de 
ce crime imaginaire étaient massacrés impi- 
toyablement ; plusieurs furent liés et jetés dans 
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les rivières : quand ils surnageaient^ le diable 
les soutenait sur les eaux; quand ils allaient au 
fond, Satan les noyait. Le grand-juge des sor- 
ciers était un jeune berger, que la stupidité des 
villageois avait surnommé le petit propliète. 
Tout son art consistait à regarder la prunelle 
de l'œil : s'il croyait y découvrir la marque, il 
prononçait condamnation. Les ofliciers de jus- 
tice n'osaient s'y opposer , de crainte dëtre ac- 
cusés de complicité. 

Néanmoins , quelques pei'sonnes furent traî- 
nées devant le parlement de Dijon; et, quand 
on leur demandait s'ils étaient sorciers , ces 
idiots répondaient qu'il fallait le demander au 
petit-prophète. ;0n relâcha ces pauvres fous, et 
l'épidémie cessa. 

En i655, on fit courir le bruit qu'un esprit 
revenait dans la rue des Écoiiffes , à Paris. On 
reconnut ensuite que toutes les frayeurs qu'il 
causait pendant la nuit étaient dujes à un chien 
qui avait une espèce de maladie frénétique. 

Le parlement de Rouen, fidèle à son système 
de brûler les sorciers , en avait arrêté un grand 
nombre ; mais le roi donna un arrêt du conseil, 
en 1672 , par lequel il fut enjoint à ce parle- 
ment de relâcher les accusés de sorcellerie , et 
de sureeoir à l'exécution de ceux qui étaient 
condiimnés à mort. Ce barbare parlement fit 
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à cette occasion une remontrance fort en- 
rieuse *• 

En 1676, une femme jeune et belle, de 
bonne Êimille , la comtesse de Bripvîllers, em- 
poisonnait, sans motif de haine , parens, amis^ 
domestiques : elle allait jusque dans les hôpi- 
taux donner du poison aux malades. Il faut at- 
tribuer à la folie tous ces crimes, et non au 
diable , comme on l'a fait dans le temps. C'é- 
tait aux Petites-Maisons et non au bûcher qu'il 
£dlait la conduire. 

En 1680, la Voisin, la Vigoureux , son frère 
le prêtre, et Lesage, également prêtre, se don- 
nèrent pour sorciers et nécromanciens. Ils pré- 
disaient l'avenir , et promettaient de faire voir 
le diable pour de l'argent : ils vendaient des 
poudres , des onguens et des pommades. Ces 
charlatans furent arrêtés ; une infinité de per- 
sonnes furent compromises; et on créa, pour 
suivre cette affaire , un tribunal qui siégea à 
l'Arsenal , et qu'on nomma Chambre ardente , 
parce qu'il connaissait d'un crime dont la peine 
du feu devait être la punition. 

Deux nièces du cardinal Mazarin furent ci- 

* Voyez les Pièces justificatives , N**. 2 1 . 
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tées y ainsi que la comtesse de Soissons^ qui fut 
obligée de se retirer à Bruxelles. On fit compa- 
raître la duchesse de Bouillon ; La Reynie, l'un 
des présidens de cette chambre , fut assez mal 
avisé pour lui demander si elle avait vu le 
diable ? Elle répondit qu'elle le voyait présen- 
tement; qu'il était fort laid et fort vilain, et 
qu'il était déguisé en conseiller d'état. 

L'affaire du maréchal de Luxembourg fut 
plus sérieuse. Un de ses gens d'affaires , nommé 
Bonard , voulant retrouver des papiers qpi 
étaient égarés , s'adressa au prêtre Lesage pour 
les recouvrer. Ce prêtre lui ordonna d'aller vi- 
siter les églises^ de réciter des psaumes , et de 
se confesser. 

n se soumit à tout ce qu'on exigeait de lui , 
et les papiers ne se retrouvèrent pas. Une fille, 
nommée la Dupin , les avait. Bonard, sous les. 
yeux de Lesage, fit une conjuration , au nom du 
maréchal de Luxembourg, pour nouer l'aiguil- 
lette à la Dupin , dans le cas'où elle ne rendrait 
pas les papiers. La Dupin ne rendit rien, et 
n'en eut pas moins d'amans. 

Bonard , désespéré , fit signer un pacte au 
maréchal de Luxembourg , qui se donnait au 
diable. 

Cette pièce fut produite au procès. Lesage 
déposa que le maréchal s'était adressé au diable 
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et à lui y pour faire mourir la Duj^n. Les assas- 
sins de cette fille ayouèrent qu'ils TaTaient dé- 
coupée par quartiers, et jetée dans la rivière, 
par les ordres du maréchal. 

La cour des pairs derait Juger le mareclial; 
mais Louvoie, qui ne l'aimait pas, le fit enfa- 
mer dans une espèce de cadiot fort étroit. Oq 
mit beaucoup de négligence à instruire sod 
procès. Enfin on lui confronta Lesage et un 
autre prêtre nonuné Davaux, avec lesquels on 
Faccusa d'avoir fait des sortilèges pour faire 
mourir plus d'une personne. 

La vérité était que le maréchal avait vu Le- 
sage, et qu'il lui avait demandé des horos- 
copes. 

Parmi les imputations horribles qui faisaient 
la base du procès , Lesage dit que le maréchal 
avait fait un pacte avec le diable pour pouvoir 
marier un de ses fils avec la fille de Louvois, 
L'accusé répondit : 

(( Quand Mathieu de Montmorency épousa la 
)) veuve de Louis-le-Gros, il ne s'adressa point 
» au diable ; mais aux états-généraux , qui dé- 
» clarèrent que , pour acquérir au roi mineur 
» l'appui des Montmorency , il faUait faire ce 
» mariage. » 

Le procès dura quatorze mois. 11 ny eut de 
jugement ni pour lui, ni contre ]fii. LaVoisio, 
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là Vigoureux, et son frère le prêtre , ainsi que 
Lesage, furent hrulës à la Grève. Le maréchal de 
Luxembourg fut élargi , et passa quelques jours 
à la campagne; puis il revint à la cour, et re- 
prit ses fonctions de capitaine des gardes. 

Louis XIV rendit une ordonnance datée de 
Versailles, du mois de juillet 1 68a , contre ceux 
qui se disent devins , magiciens et enchanteurs. 

Sur la fin de i6di , et au commencement de 
1683, une fille insensée, Marie Clauzette, se 
mit à courir les champs, aux environs de Tou- 
louse , et se donnait le nom de Robert , qu'elle 
disait être le maître de tous les diables. Sous 
un climat tel que celui de Toulouse , l'extraor- 
dinaire fait de rapides progrès : on crut la Clau- 
zette possédée ; tout le monde voulut la voir. 

Quatre jeunes demoiselles, qui assistèrent aux 
exorcismes , se crurent possédées pareillement. 
Leurs directeurs s'emparèrent de ce moyen pour 
faire des miracle^. Le •peuple cria à la posses- 
sion ; quelques fripons à petits collets répétè- 
rent ce cri ; les moines arrivèrent pour exorci- 
ser. Mais le vicaire-général, très-philosophe' 
pour son temps , voulut feire connaître la vé- 
rite. On employa des exorcismes feints ^ que 
les possédées prirent pour des exorcismes véri- 
tables. L'eau de la Garonne leur était aussi in- 
supportable qae l'eau bénite; la lecture d'un 
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livre profane , 1 application d'une étole , le mi- 
nistère d'un laïque travesti en prêtre , tout cet 
appareil^ qui avait une apparence sacrée^ leur 
causait les plus violentes agitations. 

Les médecins furent appelés. Ils examinèrent 
scrupuleusement la chose ^ et découvrirent bien- 
tôt le prestige ; des épingles crochues sortaient 
de la bouche de ces jeupes filles : ils trouvèrent 
que quelques-unes en avaient avalé par me- 
garde; que d'autres en cachaient dans leur bou« 
che^ pour les rejeter en présence des spectateurs 
et des exorcistes. 

Le parlement de Toulouse , qui ordonna une 
enquête^ montra la fraude dans son évidence > et 
arrêta les efforts d'une criminelle intrigue. Les 
moines furent bafoués; mais ils s'en conso- 
laient chez les bonnes âmes , en disant que les 
conseillers étaient dévoyés de la religion catho- 
lique^ etquils devenaient libertins etathéistes. 

La spirituelle madame Deshoulières n'avait 
aucune peur des esprits. Elle apprit, par les 
abbés qui garnissaient son antichambre , et qui 
flairaient sa cuisine, qu'un esprit avait pris 
poste dans un château voisin de Paris. Elle 
partit sur-le-champ pour faire connaissance 
avec cet être surnaturel. On sait que les esprits 
ont peur du soleil , et que d'ordinaire ils ne 
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paraissent que dans les ténèbres de la nuit. La 
cloche du château avait sonné minuit; madame 
Deshoulières éteignit sa lumière et se mit au 
lit. Quelque temps après l'esprit parut et ren- 
versa un vieux paravent , qui tira les rideaux, 
de son lit ai|ec un bruit épouvantable : Qui que 
tu sois , $'éme-t-elle , approche et ne crains 
rien. Alors , étendant ses deux Hiains vers l'en- 
droit où elle croyait trouver le spectre , elle 
saisit deux oreilles fort velues , qu'elle eut la 
constance de tenir jusqu'au matin. Le jour venu, 
les gens du château se présentèrent pour voir 
si elle n'était pas morte , et ouvrirent alors tous 
les contre-vents. Ce prétendu revenant n'était 
qu'un gros chien , qui trouvait plus commode 
de coucher dans cette chambre abandonnée , 
que dans la basse-cour ** 

Dix ans après^ les bergers de Brie, pour se 
donner du relief ,, faisaient des compositions 
pour violer les femiines et pour faire mourir les 
bestiaux. 11 arriva qu'une épidémie fit beaucoup 
de ravages; on l'attribuaaux maléfices^ et l'on 

• • • . . . > . 

^ La Quotidienne (jum 1818) Veat^ absolument que 
ce spectre soit un'^në. Qdeique-cMt» asseitioa se se trouve^ 
dans aucun' mémoire, il ne £aQtpas contester à ce henia 
]parnal les liants faits d'un animal , id<^nt il d6it côunaitre 

particulièrement la nature et Thistoire. 

•«.»•. .... « ... 
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décida qu'il y avait un pacte entre les bergers 
et les malins esprits. Le seigneur de Passy mit 
dans ses intérêts un honnête forçat qui avoua , 
dans l'ivresse , que le seul en état de lever le 
sort était un berger de Brie, surnommé Bras' 
de^fer, BraS-de-fer fut mandé a Pattj 9 et leva 
le sort des chevaux et des vacMs \ eh em- 
ployant d^ cérémonies magiques. Mais, comme 
il se refusait à lever celui qui était sur les mou* 
tons , le larmier alla livrer le sorcier à la }u^ 
tice. 

Bras-de-fer^ la fille et les deux fils de Hocque^ 
beiT^er qui venait de mourir. Jardin , le Petit- 
Pierre et autres bergers furent arrêtés. £ra&de- 
fer. Jardin, le Petit-Pierre furent condamnés à 
être pendus et brûlés ; les trois enfans de Hocqué 
furent bannis pour neuf ans; Biaule et Lavaux, 
deux autres sorciers, furent condamnés à la 
même peine. La sentence fut confirmée par 
arrêt au parlement de Pafifîs, du 18 décem- 
bre i6gi. 

Vers le même temps, Marie Volet , de la pa- 
roisse de Pouillat en Bresse , auprès de Bourg , 
se prétendit possédée. Elle poussait des cris 
que les moines interprétaient en hébreu et en 
éthiopien. L'aspect des reliques, Teau bénite, 
la vue d'un prêtre, la disaient convulsionner,' 
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D'Estaing, chanoine de Lyon , consulta M. de 
Rhodes, écuyer et médecin. Ce M. de Rhodes 
n'avait pas iine foi rdbuste; il dëconTrit les 
causes de l'état deJa malade , et prétendit dans 
son rapport : i"". Qu'elle ayait un levain cor- 
rompu dans l'estomac et dans les viscères du bas- 
ventre ; a"", que les humeurs cacochymes de la 
masse du sang y et l'exaltation d'un acide violent 
sur les autres parties qui le composent^ étaient 
l'explication naturelle de l'état de maladie de 
cette fille; y. que les esprits du cerveau étaient 
irrités et hors de leur route naturelle ; 4''* que 
des idées Êiusses s'étaient emparées de son 
imagination*. 

Marie Volet fîit envoyée aux eaux minérales; 
le grand air , la défense de lui parier du diable 
et de l'enfer y calmèrent ses agitations; et bien- 
tôt elle fut en état de reprendre ses travaux or- 
dinaires. 

Si tous les médecins avaient été. comme M. de 
Rhodes, et tous les ecclésiastiques comn^e M. 
d'Estaing, quantité de malheureux n'auraient 
pas été suppliciés *^. 

^ Les esprits animaux , en ce temps-là , entraient dans 
toutes les coosultatioas ^ avec les Lumeurs cacochymes et 
peccantes. 

** Lettre de M. de Rhodes^ éeuyer, docteur en médecine^ 
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Nous arrivons maintenant à une époque où 
le diable perd son crédit. Les libertins ccm^ 
mencent à contester son pouvoir; vainement 
les parlemens donnent encore parfois quel- 
ques scandales; l'empire de Satan se détruit in- 
sensiblement. 

En ijio, une Lyonnaise avait des extases; 
on lui enfonçait des épingles , sans qu'elle res- 
sentit aucune douleur. Voyer d'Argenson la fit 
enlever 9 et avec un peu de prison , du pain, 
et de Feau , il opéra sa guérison. 

L'indécrotable parlement de Bordeaux con- 
damna à être brûlé vif un noueur d'aiguillette 
en 1 7 1 8 , convaincu , dit l'arrêt , d'avoir lié 
non-seulement un seigneur de bonne maison , 
mais la dame son épouse , sa femme de cham* 
bre et ses servantes , ce qui faisait désolation. 

C'est dans ces temps que le vampirisme flo- 
rissait dans le nord de la France , et qu'il était 
en grand crédit dans les pays voisins. En 1 726, 
on fit en Lorraine l'ouverture de la fosse du 
^ieux vampire Arnold Paul ^ , qui suçait le 
voisinage. Le bailli lui fit enfoncer un pieu 
dans le cœur , on lui coupa la tête et on brûla 

à monseigneur d'Estaing , comte de Lyon , au sujet de la pré- 
tendue possession de Marie Volet , 1C90. 

* Les circonstances qui attestent la vérité de cette bistoire 
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son cprpSi. Puis après ^ dit D. Galmet, il ne suça 
plus personne. 

Cinq ans plus tard (en 1731) commença 
le procès de demoiselle Catherine Cadière/ de- 
manderesse querellante au principal^ en en-^ 
chantemehs^ rapt y inceste spirituel^ avorte-* 
ment et subornation de témoins ; 

Contre le père Jean-Baptiste Girard^ jésirite^ 
recteur du séminaire royal de la marine à Tou- 
Ion, défendeur* 

Us plaidèrent devant le parlement d'Aix/qui 
semblait reserve pour juger lés procès scanda- 
leux. Afin d'éviter la monotonie, je rapporte- 
rai ', en forme de dilscôurs leui^ principaux: 

* • m t - 

moyens de défense« 

La Cadière exposa ainsi sa demande : 

H Je suis née à Toidon, le 1 2 novembre 1 709; 
» je perdis mon père encore jeune; ma mère 
» resta veuve, avec une certaine aisance, que 
» procure ordinairement le commerce. Je n'ai 
» jamais eu de goût pour Je çctariage ; mon des* 
M sein était de me faire religieuse. Attirée par la 

sont si solides , qu'on iie sait paï même précisément où vé^ 

eut cet Arnold Paul; Ua lins It diacnt Lonrain, les antres 

Hongrois.. 

f.i7 
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M r^ntatîoii dû père Gitftrd> je le <&CMsis pour 
n directeur de ma conscience. 

}} La première année se passa sans rien d'ex. 
)» tramrdinaire; mais on jonr It pèfç Girard 
Il 8f)nfila BUT moi j et produi^t dam tout moA 
n ^tre un dialigement qui n^ m'a jan^is para 
jû miturel. Je i)e pouvais. pHçp; npa santé s*dlté. 
» ra; le père Girard vint laie vimr foils le^ joqiSr 
» Dans le^ jh^\e^^ qoe j'éprMyai^ , le p^re 
» Gii'airé n'a|qpe|àît: persopne. Eli reveûant a 1» 
)) vie , ]e Fai trouvé plusieurs fols dap^ des po^. 
/itureç indé^^eojte^»:.- - ,.- ■ v -M .' Il 
, .n Un joui^y en-fiOrtant d-ime ^E^de iaililflsseï 
» j^étais éte|]jdvie;par Xett^^ Girard était dcrri^rq 
ïï moi>:.â^ pii^itts sui^ i3Mn Eein. Je nci jpus 
» m'empêcher de lui en témoigner masui^rise* 
» Ma fille , me répondit-il, il faut se^oumettre 
I) à la volonté de Dieu. 11 me dît ùri ïôiir due 
» le Seïgttfenr exigeait qù'îïmlt soA ieôlé sur le 
i) ttiîèn. J'étafe tiouchée. H ifte fit thettre sur le 
>> ^oï-d du ift, fec defcotîvrît la poitrine, et se 
)) {)laçà sur rtlôi; Je tte -ptjursfûîvrâi pas davan* 
» tâge le técît'dè téi^ frâfea- - 
* « Qu'elqù'éfoîé îl ùiè*d6h<iâîi des coups de dis»- 
» cipline , et baisait ensuite l'endroit qu'il avait 
•» frappé. Un }Our , il me dit que j'av^s armé 
^ contre moi la justice divihe ^ et -qu'il allait 
» m'en punir , en voulant bien m'éviter la^pu* 
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») l)lici(é« Il me fit déposer successivement tous 
H mes vétemens; et^ quand je fus en chemise , 
» il m'embrassa par derrière : je ne sais ce qu'il 
»> fit r mais je sentis une douleur inconnue. 
* D Après cela^ 3 m'ordonna de me rhabiller^ et 
H me tint ce discours ': Ma fiUe j^. je veux vous 
« conduire à la sublime perfection ; ne vous 
M inquiétez pas. dé ce qui se passe dans vol^ 
u corps , bandislesi les scrupules , les craintes , 
» leajdoutés ; par là votre àme deviendra plus 
D.forte^ .pbisi.purr^ ^us illuminée ; elle ac- 
A querrà une sainte liberté. 

» Plusieurs fbis^ Uine porta sur'mon lit ^ et fiie 
M baisa; . sans Auèuiai ^nénagement* U tombait 
il . souvénik meà genoux^ elme disait les dioses 
'n. les pliis:.a§réab|es« Le père Girard craignit les 
» suites ilesoiiiambtfa*.^ et me fit prendi^ un 
M breuvage qui ^m^casiôha une grandé'perte 
A^lesattg* Q examinait jmes dé]eeti<m^/-4ftvec 
H une crapuleuse attention* / 
. » Gé fut fperâ cette époqiie qu'il iroulut m'en. 
1^. lever- 1 il me oonyseilla dea'eâ pas parlera 
>jma fâisiiUe ^ et me conduisit au couvent 
» d'Ollioule:, a4inelieuede Toulon. La commua 
» nauté me reçut cdmme une sainte. Il obtint 
>r la pennission de. me voir sans. témoin. Les 
» scènes de la cellule df Ollioule ne différaient 
» en rien de celles de ma chambre de Toulon. 
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» Quelque précaution que prit Girard , il fut 
» surpris fne donnant un jour un baiser à tra-* 
j) vers les grilles du couvent. 

» Il m'écrivit souvent ; ses lettres me parve* 
i> naient sans être décachetëest' J'en reçus plus 
» de huit cents. La demoiselle Gravier j péni* 
» tente du saint homme, vint pour les retirer ; 
» je les rendis : une seule est produite au pnh- 
i) ces, c'est celle du 22 juillet. U badine dans sa 
» correspondance d'un air tout-à-iait dévcKt ' 

<ju Le père Girard me donna une ibminle ^de 
» confession , dans laquelle il prétendait que 
H l'impureté n'«tait pas un crime* ;^ 

» Du couvent dt^llioule , je fiis conduite dans 
» la bastide * deteamère. L'évéque de Toulon 
» avait sa maison de campagne dans les envi" 
>} rons; je fus admise à lui parler. Le lénde- 
» main de cet entretien , Tévéque en eut un 
n autre avec le prieur des carmes, sur tout ce 
n qui s'était passé entre le père Girard et moi. 

n Malgré le secret qu'on avait demandé , la 
» conduite du jésuite futconnue> ses pénitentes 
» le quittèi*ent ; le prieur des carmes qui m'a- 
>i vait donné rabsoliition fut interdit. 

M Le père Girard arriva de Marseille ^ le 16 
>r novembre ; sa vue me fit tomber en convul- 

* Petite maison do campagne. 
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» sîon. Le iBf FoiEcîalitë vint chez ma mère ; 
» on me fît appeler 9 et an m'interrogea après 
M m avoir fait prêter serment. Mon frère sur- 
» vint ; et ^ ayant pris conseil , il fut décidé 
}) entre aous que. \e, porterais ma plainte de- 
» vant le lieutenant au siège de Toulon, pour 
» décliner la juridiction de Vofficialité. 

nhe président de'Brçt me fitenfisrmer aux 
}} Ursulines. Une lettre de cachet confirma la 
» mesure <pion venait de prendre contre moi. 
» Les religieuses , pour faire leur cour aux jé- 
» suites qui dirigent cette maison , m'accable^ 
>) rent de mauvais trâitemens. Vainement ma 
» mère sollicita la grâce de pouvoir me ser- 
» vir; on mit auprès d^ moi la sœur d'un 
» jésuite y qui est une vraie furie. 
- » On m'envoya , sur ma demande , deux pré- 
i> très pour m^confissser , qui , avant tout , me 
» proposèrent . de me rétracter; à quoi je ne 
}) voulus jamais consentir. Le père Bastide me 
»> confessa , sans rien exiger de moi. 

» Le père Girard , dont l'amour était changé 
» en fureur , venait animer les religieuses contre 
>i moi. Les jésuites intriguaient^ et je ne pou- 
» vais obtenir d'avoir un avocat. Le roi ren- 
M voya l'affaire à la grand' chambre du parle- 
» ment , pour y être jugée en dernier ressort; 
» la grand'^ chambre nomma ' pour commis- 
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)) saires , M^ Fanton , et ral>be de CharleVal. 
» M. D'Ai^ent , procureur génénS f arriva 
» à Toulon le 1 1 février , :et les coromis- 
}} saires y arrivèrent le i3 du même mois. 
» Les persécutions se ralentirent ; cependant , 
» le 23 février , nn mandat d'arrêt, fut lancé 
» contre moi et le prieur des carmes; le 
» père Girard resta libre. Ayant reçu une sîm- 
» pie assignation y il subit ^ ainsi que moi> 
» un interrogatoire; je persistai dans znapre* 
» mière déclaration. La daiiie Guérih me fit 
M prendre alors un verre de vin qu'elle a sans 
» doute composé ; car il produisit sur moi xfn 
» eflFet terrible. 

» L abbé Gharleval , intéressé à la gloire de 
» sa robe , voulut m'intimider. Ce fut après 
w onze heures d'interrogatoire que je fus con- 
», frontée avec le père Girard. Pour finir , j'acr 
» cusai'le père carme , qui est très-innocent. 
. )) Le père Girard sait fort bien par quels 
» moyens on peut troubler l'esprit, et n'est pas 
» novice en fait de composition de breuvage. 

)} Monsieur Aubin , procureur au parlement, 
tt prit ma défense , de concert avec Cbaùdon., 
» syndic des avocats. Ayant fait venir les con> 
» missaires le i o mars , je rétractai ma déposL- 
» tion ; on confronta les deux dévotes du père 
» Girard , la demoiselle Battarel et la demoi-^ 
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» selle Ldkmând* On me cônidui$it ^ comme 
>» prisOanière d*cUt , nu eonv^t d'OUiônle , 
» po^r y ét*e confrontée tvw Us religieuses. 
» M, Aubixi tt mn mère «raient offert de vé-r 
D poodre de moi ^ oe qt» lew fut réfosa. A 
i> mon arrivée k OUioule i on me refila tout ^ 
i) jusqu'à un matelas pour ihecoudier, 

» Je fus ensuite traduite à Aiii» L'huissier était 
i) f^bablement chargé d'une lettre de cachet , 
» pour me £siire en^mer dans le second cou* 
» vent de la Visitation de cette ville» Les reli- 
» gieuses firent difficulté de me recevoir; et, 
» pendant trois heures , je restai ioicpoâée à la 
^> curiosité publique^ Les jésuites avaient àpoi- 
» té des gens pour m'insultêr» Enfînf les portes 
» s'ouvrirent ; je fus âialtraitée ^ et On me re^ 
>i ftisa une femme pour mie seï^r.* 

H Avant et depuis mon amvée , j'ai vaîp^ 
» ment demandé à être eon&ontée, et à^nt^n- 
» dre la lecture de mes ^ponses. On a cherché 
» des témoins dans' les coitvtën$ ; ils dont t<>u3 
» subornés s c'est une intrigue de doltre. 

» En vain v<^drait-on dite ^e cette affaire 
>i n'est qu'ub' coitiplot de famnle , uù0 intrigue 
>} du prieur des carmes pO^ perdre le père Gi- 
:»> r^^d* li est vrai que' ^ prieur m'a dessillé les 
» yeux, en me faisant voir que j'étais victime 
» d'une passion criminelle, et que j'étais^loin de 
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» la pelïfection à IsEquelle j'aspiraiis : mais je S6Î9 
» animée par la justice ; ni moi , ni ma famille 
» n'ignorons le crédit des jésuites ; }e n'ai à leur 
» opposer que mon innocence^ mon sexe^ ma. 
n condition^ mon âge ; vous yoye^ devant tous 
» une jeune fille de vingt ans^ plongée dans un 
» abîme de maïut , dont le cœur est enccure pur. 
» Le père Girard, ne pouvant plus me prodmre 
» conune une sainte , essaie de me perdrtf^ et 
» noircit celui qui m'a détrompé. 

» J'aurai peut-*étre plus de peine à excuser 
» ma crédulité ; mais si l'on se figure une fille 
» de dix-huit ans « entre les mains d'un honuaie 
» qu'elle révère, on me pardonnera Étalement. 
» Sa morale m'a séduite, je me suis abandonnée 
n sans réflexion; ma mère, aussi simple que 
» moi , était loin de soupçonner le crime. 
» Toute autre se serait défiée du père Girard«; 
» mais , quand elle l'entendait prôner ma sain- 
» teté , elle avait la simplicité d'y ajouter foi. 
» Le public a fait justice du père Girard; j'at- 
» tends de la cour l'arrêt cpii vengera la relî- 
^) gion offensée ,, dans la personne d'une jeune 
» fille séduite par les voies les plus indignes 
' » et les plus criminelles, n 
'-■■ Le père Girard se défendit avec beaucoup 
d'adresse ; mais personne ne fut convaincu de 
son innocence. 
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Il répliqua en ces termes : * 

« A la vue d'une assemblée aussi nombreuse , 
» que le sc^dale de la cause a attirée de tous 
» cotés ^ je ne puis mieux commencer ma jnsti- 
» fication qu'en exposant les faits. 

» Après deux ans de séjourA Àix , mes supéi* 
)» rieurs m'envoyèrent à Toulon^ pour être à 
» la tête du séminaire de la nuùrine ; j'eus- bien- 
» tôt un grand nombre de pénitentes, entre 
M autres celle qui m'accuse aujourd'hui, qui 
n veuf flétrir monlionneur , et me conduit sur 
» un bûcher. Quelle croyance la cour'peut-elle 
» ajouter aux extases, à la stigmatisation, à la 
» possession d'une fille qui se contredit à chaque 
» instant? Après m'avoir fait passer pour un 
M saint, elle me présente aujourd'hui comme 
»un débauché, qui pousse la passion jusqu'à la 
» raffinerie la plus recherchée. 

» Que voir dans cette accusation , sinon la 
» haine d'un carmé contre iin jésuite ? Je m'en- 
» ferme pour entendre une confession, et on 
» me fait un crime de la diose du monde la 
» plus simple. 

» La Cadièrè m'assurait chaque jour qu'elle 
» allait mourir, qu'elle perdait tout son sang : 
» je consens à yoir ses déjections. Elle feint 
» d'avoir soif : quoi de plus naturel que de lai 
}) présenter de l'eau? On empousbnûe ce breu- 
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» vage^ et Ton publie que ce poisOQia détruit 
» le fruit quelle portait dans son sein* Si )'é.tais 
1» sorcier, autais-je employé cç moyen? Par h 
n puissance de la magie n aurais-je donc pu ve- 
1) nir à bout de couvrir ma honte , si le crim^ 
*) était véritable ? 

» On .me présente comme un amant passion* 
« né ; et la perte de ma pénitente: me coûte à 
n peu ^ que je m'éloigne d'elle^ en lui conseil? 
» tant de se retirer, à Ollioule. 

» !Fe ne saurais dire combien j'ai souffert de 
^ l'éclat des prétendus miracles dont On parlait 
D dans le monde. La Cadière jeûnait le jour, et 
J9i se relevait la nuit pour dévaliser les jardins 
^ du couvent. 

» Je ' conçus bientôt autant d'horreur pour 
»son hypocrisie, que j'avais eu d'estime pour 
»ses vices déguisés, que j'avais pris pour deg 
j) vertus. 

' »La vie monastique après laquelle elle sou- 
» pirait, à l'entendre, la fatigue bientôt : le i6 
}} septembre, contre mon avis, La Cadière se 
» retire chez une de ses parentes. 

>)Le bruit de sa sainteté tombe de lui- 

»méme* Pour le relever, le père Nicolas fait 

;n des miracles ; et , comme il a un goût particu- 

^liér pour les exorcismes, quoi de plus natu- 

'^ re£que jde iaire.jpasser.La Gadièi^ pour jpossé- ' 
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M dée du demôn? Res^it à chercher l'âuteuf de 
» la possession : ori >m'acciise , et daits des exor^ 
» cismes^ le diable lakse échaf^pet' nionf nom. - 

» On m'impute les crimes de sortilège , dé 
M quiétisme , d'inceste spirituel , d*avortemetit , 
» et de subornation de témoins* ...... c 

» La magie forme le principal chef d'accdsa^ 
» tion; c'est par 'moyen diâd)ofique<}iie j'abiise 
>} de ma pénitente; c'est par prestige ^-par ên^ 
» chantement , que je satisfis ma pasdon. ^^ 

» La Cadière a eu des yistons'> des^ reréla^ 
» tions, des extases, des ravisaemens efi Ysiri 
» elle est possédée, elle a fait dès miracles, oH 
» lui a Yu des stigmates aux pdedls, au cérté ^ et 
}} les marques d'une courcHme d'épines atitou^ 
7> de la tête. C'est rimàgîhation exaltée de Là 
» Cadière qui a prcklûit ces chimères. Pourquoi 
» la même exaltation n'aurait-elle pas produit' 
j> ce dont on m'accuse ? 

)) Je suis quiétîste , dit-on ; où en est' la 
«preuve? Puis -je en être soupçonne, d'après 
» le poste que j'occupe? ' '^ 

» Il ne suffisait pas de m^accuser dï^'^màgie } 
» au hasard de n'être cru de personne^ on cn- 
» veloppe tout mon ordl:*e' diins raccusalioti de 
» corrompre la morale. 

» Je souffle sur ma pénitente : ht Voilà pos^ 
» sédée* C'est un souffle bien ëxtraordmaire, 



a6S HISTOIRE DE LA MÂGir EN FRANCE. 

M et un chef d'accusation si puéril, que je n'en 
» occuperai pas les loisirs de la cour. Ce pré- 
» tendu souffle est une folie ^ et l'obsession une 
» chimère. 

}) Je lui ordonne, dit-elle, de monter sur 
» son lit, lui disant que ce n'était pas ce lit 
D qu'elle méritait, mais l'échaÊiud.: singulière 
M manière de faire sa cour, et de tout obtenir 
» par un ayèu si tendre I La nymphe pudique 
)) éprouve des douleurs : il £aillait bien appren- 
» dre à la cour que j'enlevais un pucelage. Elle 
>i indique-pour jour de l'exécution un temp^ où 
M j'étais absent. 

» Restait à prouver l'avortement. Quels 
» moyens emploîe-t-on ? Je compose ce breu- 
» vage chez La Cadière. Mais, si j'étais magi- 
» cien, ne l'auraîs-je pas composé chez moi? 
M ou , par quelque art surnaturel , n'auraîs-je 
j) pu me le procurer à l'instant où je l'aurais 
» voulu ? 

» Ce breuvage est suivi d'une grande perte de 
j) sang; faut-il l'attribuer à un effet naturel, ou 
i> aux ruses de La Cadière ; je l'ignore. 
. » Je» n'ai point suborné de témoins. Ceux 
nqui déposent en ma faveur, ont une trop 
» bonne réputation pour les soupçonner de 
» subornation. 

» Quiint à la stigmatisation, ne peut-on pas faire 
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» de £aiasses plaies?. Le san^ qu'on lui a vu au-* 
» tour de I9 tête était caillé. Ce saog ne. sortait 
» donc pas d'elle; c'était pure imposture. Dal- 
>( naasse, mendiante dépose contre moi; Je 
» prie la cour d'avoir égard à la qualité des 
M personnes. 

» Anne Laugier, ma pénitente^ tombe dans 
» des mouvemens conyulsifs p interrogez les 
H médecins , ils vous diront que c'esttune hysté- 
» rique. . > 

» Je pourrais à mop tour me plaindre qu'on a 
» suborné dès .témoins contre moL; La Gadière 
D passe tout à coup dé la société des anges, 
nk celle des démons; qui ne voit le délire? 
» Elle persuade a d'autres femmes de mes péni^ 
ce tentes, qu'elles sont possédées; et c'est an 
» milieu de ces hystériques et crédules béates, 
>».que le père Nicolas, mon adversaire, triom- 
jj^;phe en exorcisant. 

» La Gadière s'^est rétractée; mais ses amis , 
vieeux qui m'avaient . accusé étaient perdus; 
» c'est pourquoi elle revint sur ce qu'elle aviût 
j*:dit. Que la comr considère si je suis ixn etiùé- 
ji siastique , ou un> jeune libectàn, La Cadîèré 
» une hystérique it ou une fille :dë. bon s^us; et 
»^ je ne 4oûte pa3 4u succès de ma. cause , de là 
» confusion de mes accusateurs, et. du rétibUfrî 
».sement de nMn Ivnmenr^ jforNment.txxniMN^ 
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;)mis par le& cliÂrges ék^ëe» contire znoi.^» 
^^i.e procureur général donna ses conclusions 
le i I septembre 1751. U^èmanwda que La Ca- 
dière fut condatxin^ ii &ire amende honMal^^ 
devant la porte de l'église Saint-Sauveur ^ pour 
être de là pendue et étranglée. Mais rarrêt ne 
&t point xiendu conformément à ces conelur 
tbns.. 

* Dans le selevé des opinions , Ofi trouva contre 
Girard douze voix qui le condamnèrent au 
feu; sept'voisL qui le mirent hos^side cour ; une 
voix €fài prcmxpia ' son ;:tnterdiction ^ et une 
^utreifuile renvoya 4» ^ge d'église. A Tégari 
de i;a)Gaidièff(r/ dotiœ voii^ii&'élef^ent pour 
qu'on la Teodit k sa mère' p ^î^ > pour le neflige 
perpétuel'; trois > -pùar le f^efugeV 8âns indica* 
tk>A dé terme j et six vohc porur lef couvent. 

- • Oa lac rendit en ooteséquéntt à sa itière. Le 
peuple assemblé devant 14 palais*, porta en 
triomphe Malivemjr qui avait beaucoup in- 
fluencé la «cour pour La Cadi€flriô f ks juges jésui* 
lîquesAtrent fanés. -* ' ^ 

• SL» parlement s'étatit réuni à la pit]^silî<dn 
de renwyer Girard au juge d'église yr Giraxd dit 
absous. Il vOulfrt s'échapper- fittptk^ porte ; k 
k dérobeey nwis la po^wiiaoe tapCâbia d'inj*- 
refi^'aprègl-ah^oirirepoiBto;:: :-^'^' ^ ■••" 

.irlA Ca(£èpe)^<6^èites«tiii <)ttftne furent es- 
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cortesy depuis la prison^ jusqu'à leur logis '> paac 
^ent gentilshommes et bourgeois^ « Bien des 
genS' aimèrent mieux avoir yuidifiamer le jér. 
3uite dans Tesprit des honnêtes gens> que dfir 
Favoir vu brûler. ... : . • 

Quatre ans après la scandaleuse fffaire de La 
Cadière et dix père Girard^ éclata la posse£^ 
sion des Landes« 

Le curé Heurtin , originaire d'Évrecy , devint 
obitier de stm- village* Ce fanatique était possé? 
éi^ de la manié. ^de^ vouloir faire des miradesd^ 
Un seigneur [iidmiiànd d'un esprit fprt épais* 
( M. de Leaupartie ) avait voulu . absolument 
lUivoir pùvÈt pÈoté. Ce fut en 1735 qu'il parut 
dans le publié un^ mémoire de M. de Leaupar^> 
tie, pour établir k^p^âSéssiôA et Tobsession der 
ses ehfans> el de' quelques^ autres filles qui 
avaient copié ie& extravagances de œs jeunea^ 
dfertioiselles»*-''>^>* : î ^ . ^ 

Ce seigneur s'adressa à l'évêque de Bajeuz^ 
fkmr avoir deà exorcistes; Betti^ envoya à la 
ScN^bonne et à la Faculté de médecine de Pairâ 
des observations^ pour savoir si l'état des possède 
dées pouvait s'e:ii(pliqâerna^li3lle^ 
« U exposa q\^ ks possédées entendaient le ia« 
tin , ^^elles étaitot pialideuses^ qà^eUes. paf^ 
hkieut en béréti<]^y libèrtiiieÀ et a;di^ 
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<ja'eUes n'aimaient pas le son des cloches; 
qu'elles aboyaient comme des chiennes p et que 
FaJ^oiement de Tune d'elles ressemblait à celui 
d'uni dogue; que. dans leurs culbutes et agita- 
tions, il ne se passait rien qui put. alarmer la 
pudeur, parce qu'une main invisible retenait 
leurs juponsi que leur servante Anne Néel^ quoi- 
que fortement liée, s'était dégagée pour se je- 
ter dans le puits; ce qu'elle ne put exécuter, 
parce qu'une personne la suivait; osais ^e pour 
échapper à sa poursuite , elle s'élança contre une 
porte fermée, et passa au tràyers, comme un v 
oiseau ; qu'elle était souyentsuspendue en rair, 
^ansteniràrien. 

: Nicolas Audrjr et Jacques Bêoigne 'M^indon , 
coBsulbés comme médecins , : répondirent qu'il 
y avait, dans les questions présentées, des choses 
qui ne pouvaient s'expliquer par le$ forces or- 
dinaires de la nature. Cet acte est du 4 mars 
1734* Les deux Chomel signèrent, avec des 
restrictions, le 7 mars 1755. 

La Sorbonné , émerveillée d'avoir des méde- 
cins si crédules, s'assembla , le 1 5 du même 
mois. y 

Lemoine, Picard, Romigny, Brillon, de 
Joiiy, Saint-Aubin, Machet, Yaugan, Bouquet, 
François de Latenaj , religieux carme, docteur 
de la Acuité de Pari$, anciep assistant du gêné* 



^y qualificateur du saint-office ^ consulteur de 
la sacrëe congrégation de Tindex, serviteur du 
'serviteur des serviteurs de Dieu> François Gas- 
taingi religieux carme ^ François dt Amicis^ ja- 
cobin, Fi^çois Brasselart, jacobin, décidèrent : 

I*. Qu'il y a possession, et qu'autrement Té^ 
glîse 8Q savait trompée > en dœinant dans le ri- 
txiel les marque^ qui : e^^t comme cer^ 
taines. 

ti". Que quand il serait vrai de dire, quVm 
pourrait expliquer- ces accidens )par les forces 
de la natMi^i il A'éa &UdDa pas moins cotidur^ 
qu'il y a posseasioti} parCe que le diable , qui 
imtend ses intérêts, nesedécoiivre qu'avec beau-^ 
coup de difficultéi de craint d'être chassé de sHi 
demeure^ 

S\ Que régliçe iM peut iriser ëes sôCOurs 
aux possédées. . 

4"** Qu'ion peut leur ^mtiûstr^. les sacre-* 
mens de pébiteocé et ^d'ieacharistté , eu égard 
à leurs dispositions. 

Le bruit s'étant répandu que les demoiseUea 
de Leaupartie étaient possédées , les exorcismes 
furent faits publiquement par fleurtîn et le cu- 
ré de NeuiHjr. 

On avait annonoé pour la Sâint-Louis la déli- 
vrance de la petite Claudine. Le bon seigneur 
donna un grand dîner pour en témoigner sa 

..18 
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joîe. Mais elle fot de pieu de durée; car le 
diable revint bientôt après. 

• m 

En même temps, on publia qu'une escouade 
de diables était vienue en poste, pour obséder la 
paroiisse des Landes. Les deux sœurs d'école, 
la servante du cbrë , la fille du lïiaréchal, et 
une servante qui gardait les dindons, tombe-** 
rent dans les griffeis de Satané • «^ «" 

Il y avait une jeune veuve , que le bon Heur-^ 
tin avait 'vbûffû initier dans les Mûts' toy stères 
de la cô^iife^ôi^ ctiai^îielle; ftiais^^Otome cette 
fbliW feftimé* estait t^oigtié êe ^ l'horreur pouV 
se^ offres, le' pàllïai*d' «»?rf ^fiit que pïus irrite' ; 
son jpresfbytérâl amôûr siê tourna ? en foreur; 
B perisuada à MJ déîteâupkrtïè*/^e Froger, 
beau-frère de cette jeune veuve, avait envoyé 
le diôble dans le corps de ses. demoiselles. Ce 
seigneur prend aussitôt sa rapière, monte sur 
son cheval, et Yai trouver M/ Wastan j intendant 
de la province,, pour lui decnatider dès. gen- 
darmes, sous prétexte de saisir chez Froger des 
'marchandises de contrebande. • 

Le curé avait dit que le: pacte était chez cet 
•homme, dans le grenier, entre deux poutres ; 
et c'e'tait uniquement ce que cherchait M. de 
Leaupartie; mais' il ne trouva rien. Le curé 
le voyant revenir, 'les mains vides, s'écria 
quele pacte savait été enlevé la nuit dernière; 
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t\ que cela était si vrai^ que Satan lui avait 
«ôùillé ^QS l'oreille.. 

M^ de Luynes, évêque de Bayeûx, et qui, 
|U)ur le salut des filles d'opéra , résidait à Paris, 
manda à ses grands vicaires de suivre la posses* 
^ion. On commit douze curés; niais Creuly, su- 
périeur des Eudistes, décida qu'ils étaient tous 
des ignorànSi L'évêque de Bayeux partit de Pâ- 
tis, et se fît présenter les demoiselles à Villersj 
il les vit, leur parla, et en reçut riiême un spuf* 
flet. 

Dès lots , il crut ou feignit de croire qu il n'y 
avait que le diable capable d'une pareille irré-* 
vérence. Creuly se chargea de débusquer le 
diable, et lui demanda où était le pacte , et qui 
l'avait fait? Heurtîn, qui répondait pour le 
diable, dit qu'il avait été fait à Caen, et qu'il y 
avait trois complices; cependant il n'osa nom- 
tner personne. 

Les demoiselles rejetaient l'hostie : le public 
Scandalisé de cette profanation , en témoignait 
«on indignation; mais Heurtln disait que la 
commluiion était nécessaire pour mortifier le 
<liable. 

Crieuly-tfut avoir mis en fuite l'esprit de té- 
nèbres, et cïianta un Te Deum , qui fut suivi "* 
d'un grand dîner. Le diable revint au dessert 
obséder dç nouveau les demoiselles. Alors Cr^u- 
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\y lui reprocha son incivilité, lui dit dm inju' 
res , et partit. 

Le public était désabusé ; monsieur de Luy«« 
nés écrivit à monsieur de Leaupartie, €(u*il dé-' 
sirait voir arriver ses filles dans un couvent. Le 
gentilhomme le voulait bien; sa femme ne le 
voulait pas; le paler l'avait refusé. Pourtant 
Févèque^ connaissant le caractère du curé 
JBeurtin , qui avait été traité de visionnaire en 
plein synode , au sujet d'une de ses pénitente» 
qui sentait au neas le corps des saints , comme 
les chiens sentent les pièces de gibier, com-* 
manda à ce prêtre de ne plus résister davan* 
tage. 

La famille de Leaupartie vint k Caen« Le» 
médecins et les théologiens expliquèrent tout : 
la servante , qui était l'adepte la plus fanatique 
du curé ,«se laissait piquer sans rien dire ; elle 
feignait des syncopes. Néanmoins , Desfontaine» 
et Boulard, médecins , lui ayant mis dans le» 
narines du sel ammoniac, elle le supporta pa« 
tiemment une première f<Ms ; mais , voyant le 
docteur s'apprêter à recommencer, elle se leva 
en oriant, et dit qu'elle ne voulait pa»demeift« 
rer davantage à Caen , entre le» main» de ce» 

b de médecins, qui la traitaient si incivi* 

lement. 

Toute la famille revint au ehàteau. Ce fiit 



TROISIÈME aAC^ »77 

alors que Leaupartie, ayant appris qu'il y avait 
à Paris un |>rêtre nomme Charpentier f grand 
chasseur de diables, écriTit à monsieur de Luy- 
nes^ pour le prier d'appeler près de lui ce 
Charpentier. Mais un homme tel que ce prétré 
était nécessaire au clergé de Paris , qui s'en ser- 
vait comme d'un paillasse , pour donner la pa^ 
rade au peuple des Êiubourgs. Charpentier ré^ 
pondit à la lettre de l'évéque de Bayeux y que,^ 
dans une ville telle que Paris, où le clergé était 
si perverti^ sa présence était nécessaire ^ à cause 
des ravages que le démon y faisaft. 

Faute de mieux , il fallut se contenter d'Her-^ 
binière, disciple et digne élève du docteur 
Charpentier. Cet exorciste avait été chassé de 
la paroissse Sainte-Opportune , où il était porte- 
Dieu, à'cause de ses rêveries au sujet, des dîar 
blés.. Pendant trois mois, ce pauvre homme 
but, mangea, dormit , exorcisa. Mais le dé- 
mon était si tenace, que Charpentier s^décida 
enfin à venir exorciser lui-même. 

AvSQii arrivée à Caen , il eut une entrevue 
avec révêque et promit merveijles ; l'évéque 
envoya de Vire une autre fille qui gambadait. 

Pour célébrer la présence du saint homme , 
les possédées faisaient tintamarre dans la cha- 
pelle > c'était une mélodie d'enragés; l'exorciste 
prétendait parler au diable par une voie in- 
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teriëure. L^ëvêquci ouvrit enfiîf fes 'yeux éj côih^ 
manda à Tartnfe-Charpeùt'èr dé sbitir du'dich 
çèse- Une lettré de cachet vînt ehlcjver là viwi^ 
]h|ble et discrète peirsonue messine neyrtîin ,' jqut 
aïia Êdre des miracles à l'abbayé de BeOie^ 
Toiles. Les demoiselles de Laupaî:tië furent dî&^ 
séijbînées dans, les comn;iui](autçs environnante» 
àé la ville de,Caçn; et hîentdt elles furent ] 
menées à un état -^ - - ^-^'^- 
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Le diable icesta, tranquille . jiusi^'eii \f^i 
alors il s^avi^ de laire. sabbat dans i^ CTemei^ 
de la ville d'Anoiens* : 

Un dominicain j, av«ç ragrehient a.e son evê-- 
que , publia' une dissertation sur la possession 
des corps et Tinfèstation des maisons, t^edam^ 
D'Arman ville a senti ,. étant couchée , côniii;i^ 
une personne qui se iserait jejfée^sur elle ; ùnç 
servante atteste avoir été' battue par- Satiin'; un 
manœuvre a entendu 1^ 'sonnette soriher' toutor 
seule, et une boylangère a été obsédée; u|i 
maçon et des couturières ont entendu balayer 
le grenier à imnuît i et Catherine Lemaîre a en^^ 
tendu battre la caisse et faire des évotutîons^ 
Deux prêtres fripons , et un gentilhomme im- 
bécile, rendent le même témoignage : tel est 
le sujet du livre du père Richard, domîhicaih^ 

Le curé Languet n'était pas stcrédtifejlesi 
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dévirts à IpQgTié robe et à bonnet carré avaient 
persuadé à Marie Bucaille de convulsionner dans 
une] chapelle. de Saint-Sulpice ;, mais. il la fît 
bientôt fuîjr en: lui renversant le bénitier sur 
la tête.^.et sîB servant de. ieette foEiiiule d abjura- 
tion : ((Je te conjure, au. noii^ de Jésus-Christ , 
de te rendre tout à^Fbeure à la Salpé trière, sans 
quoi j e t'y ferai mettre .^ l'ii^stant ^ » 

Pendant ^ue Langi^t cqipibattaitjcs poss^sj* 
sions y des cuistres obscurs voulaient faire passer 
pour sôi'Qiei:; un nommé; S^int-Gille , marchand 
épicier à !Saint-^GerInaia-eri-Laye , qui possédait 
l'art dei^'eftgastrjrmisme. De La Chapelle, qui pré- 
senta ce ventriloque à l'Académie des-sciences, 
le 22 décembre 1770, fiit soupçonné d'être son 
complice," pour avoir voulu expliquer par dés 
mdyeÂ naturels. 1^ possibilité de l'art du ven- 
triloque. , 

. Mais voici, en peuf»de mots, les miracles 
^]^e ce Saint- Gille. U avait le talent d'arti- 
ySiîyer des paroles trè^distinctes , la bouche 
^ien fermée qt les lèvres bien closes, ou la bou- 
che gr^n^ement ouvei^e., en sorte que les* spec- 
tateurs et auditeurs pouvaient y plonger. Il va- 
riait âdinirÀblement le timbre , la direction et 
le ton de sa voîi^ qui semblait venir, tantôt du 
milieu des, air&, tantôt du toit d'une n^aison 
opposée, dç la voûte d'un, temple, du haut 
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tfoB vbrci tnlAt 4a Ma d0 k fone^ cle« ^ 
Voilà des fiais qoe l'an ne pc«l coirtnter^dil 
Vêbhé Fisfd) fl ead$te cnceve des hiMMMS foi 
en oot été témeiniioeidairsscmwrié^^ 
si sujoardlnâ en ksiéviiqasit su donta,^ il 9^ 
SIBP9U ^«tt rien de eertiÂ dms le VMinde« 
- Qr^^oesfiûtstrioHraresj^sinsiqêerelMcrrefe 
némeeuteur «ree ss saigecilé evdinadve » n W 
Ismais élé rageidés êmmiie i«stnreb« Che» %& 
mdciis» t wfiytfo ji ie et iisi^gldàe sont yneny^ 
imes; les pfeniden clbrelMes syviiittt lien ^pt 
•tOBle perMsine^qBipsarfe e u U r einsnt ifse pir 
Foqrertave de^née à le pef^^L opjbpe per IW 
terrention du démon« VàAé Fisid i^ppnie 'sen 
sentiment des tages dédskws de <^nq on m 
docteurs oubliés ^ purtimlièrement de Ljmamist 
ou Nicolas de fyre ^sasHmi ibi premier ontn, 
qui abjura le judaïsme ^ et qui est mort m 
1 340^ quoique Lyranus mette Tait des yentrilo^ . 
qués sur le compte du diable, sans en ayo^ ^^§ 
mais TU ni entendu ^ mais seulement d'aprOJ 
l'opinion pc^ulaire. 

Enfin , en plaint le yentriiloque Salut-Gitte 
ira rang des Bfia^cîens ^ TêiiteHr de la Fwohco 
trompée par les démondétres du dUxyhmtièxM 

^Xjt Yeotriïoquft » de Pabbé d)e La €hapeHe;, la Fnnoi 
^tmifét par fes Mtgidf 119 > de Xàké Fi«dL 
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siècle , dédare ijue stm intention n'est pas de 
prononcer gar ka autres ventriloques , dcmt 
^elques-una acmt des s^eniriloqms prétendus. 
Nous connaissons ^ aîoute-t-4i> les roses des ma« 
gicieos vrais ou fiaix;^ veai&f cpiant au &it de 
Saint-Gille» pour qpieonque'a 1^ jugement sain^i 
c'était le diable cpd JàisaU des siennes dans le 

ventre de ce miàeraUe^ 

». 

Les écrivains payés pso" rassemblée du clergé 
pour faire des pamphlets contre lesphilosopheSi^ 
les dénoncèrent comme soâ:^i^^ à neuf arche« 
véques et à vingt-trois évêques, ainsi qu'à plu-^ 
sieurs men;j!>res du parlement; le début de cette 
pièce esf Curieux; le voici : 

ne Meèseigneuts ^ il se commet aujourdliui 

^ dans le royaume un crime si étran ge, qu'il est 

i> du devoir de tout cito^w qui le connaît , de 

n le dénoncer à ceuK que Dieu a établis pour 

^n le réprimer. » 

Cette pièce est sons k date du 22 octobre 

Le clergé &isait'tout son possible pour rete« 
nir le peuple dans l'ignorance ; des racoleurs 
se trouvaient k la porte des églises , et ven- 
daient des scapulaires bénis pour chasser le 
diable^ qui était peint sur un tableau avec un 
habit rouge et la queue iqui passe* 
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. ^emaer,' ^caàé âe magie entAUfSdiâigae ^-de^ 
▼Alt s^sLVbu^àee^ çfw . Èraît4/jia4nâ^^ 
France , paifiqa'H jr-ia^ paitdnt.^esrwioiiiuûeg 
et deft espfks suptas^kiwifi (Ni saisiras lefriHH 
ndes qae Mesmer âTiâtrlaîjrjl^ubdifWrdB: pE<^ 
duire par le jpfagnétigpe^iwuji» .; x.'*;, - ^ 

«JTai TU, dit M. Court, de Gébbtîik^ ^e^^gnér 
n lisons vraknentéton9a|g!^,:tine,épilepti^ 
n de naissance^ parfaitement gnërie^ droite 
^ comme nn' jonc , et d*m^ .^is^^-iagréalipe; 
» des personnes obstruees;!^ Tf^gard d^queUei 
ji avait échoué la «nédecine , (ordinaire , et cpii 
M ont jçté' dfslivi?ees de leuip&.ni^ux par le ma* 
n gnétisme ; d'aufa'es^ dfins le:{dkis gpraM4 ma- 
» rasme^ parfaiîtement rétablies; ; un paratyti* 
^ que ^ hors d'état de parler , 'et souffrant à la 
» tête des douleurs inouïes qui lui faisaient coii- 
» rir les cKanjps^ délivré de. cet état effroya* 
» ble ;'6tCi^;.moiHmêxae jlét^is à la mort, yi 
» suis guéri.... » 

Une humeur laiteuse et de violens chagrins 
détruisaient , depuis huit ans , la santé de ma» 
dame la présidente de BonAeilil ; elle dut au 
magnétisme son retour à la vie.. 

Une maladie longue et sérieuse traînait vers 
la tombe madame la comtesse de La Blache : 
elle appela le magnétisme à ^on secoursf-U 
magnétisme la releva. 
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' Des glandes atti seîn , que 'lâ mëdfecîne nér 
plouVàlt fohdrè', îttijùiétàient/depuJs plT»d'int 
an , madame la hi'àrqnise de Grasse : le magné^ 
tîsme , en cinq mois de traitement , la tira dé^ 
crainte , et fondit les glandes» 

Ces fafif^iAfîraémé&c , et Millfe autres àussî 
étonnaifis^ les àttribb'erti-t^h ftù magnëti&naiff 
animal ? -Màîs^ • te^^ttiagnëtisiÂê^^anîmâl* n'eiristè^ 
pas; dtutroîhs FàM^eFiàrd ïé'^f/én dànhàhi' 
âu dîaWe les cmivr^f dtjaàotfj[ûëà 'diÀ magicien 
jffeinier; et tout hëmAé^'q^r^fife' jugera «pàf 
cotnme lui iié ^eùt éttt-^^ù'bW mé(TéantV -tin? 
hére'tîqûe et un sorcier. ''^^^ ' '* *' "^ 

Et xte n*ést pas ^ seulém'éht par * dès guérisôftàf 
surnaturelles que M ësnièr îé séducteur ac tromrw? 
là Frahcie.' Le sOmhanibùlism'è', iilt'il trrocluisaît 
d'uhte manière si étriàiï^ , ' *^t^*t' ^ri prodige 
jnîeux mai^qué ericôrô ^ï/ro^ de Ven/er/Dains 
un sôiiinieil feint ou YerîtàmeV qûanïSté de 
toersoilnes des deux sexes connaissent toutes 
les'gfcîeiîèés sans lés'âvoîî^^apprisefe, prédisent 
les choses futures, devinent' la pensée des spec* 
tateuiis", et parlent avec tant d^ sagesse, qu'on 
pourrait souhaiter, pour leur bien , dé les voir 
toujours dormir. A qui attrihuera-t-on ce nou- 
veau phénomène ? au magnétisme ? à l'imagi- 
liation ? Il faut viyre dans un siècle de ténèbres 

m 

cojiiime le nôtre, pour entendre de pareilles 
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qcplîcartîops> JXon, iioii>3 fimtpartirf aoe n- 
tf^ c^ate z €€P Êits lie xnqlteat qoe de J% 
jcieiioe deB dànops j et de b canmuuiiGiK&n 
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Cest à Tépoqne ^ FviQfriiîm . j^ 
mwnhnliHt.» aige^^e^ fortie du aémanoUi/t^ 
Jfâmer,.qQe:pfU!{rt da^ 
ludâlre 09 ii|a^[icieQyr|e:^49M^ ^ 

Ce iwi^, cofooie r^^ VûM Fîafd^ p; 
imitait de oâi|yemer .iivec ieg apges..]l fiônil 
futendce, eu .rase campagne, d^ voix Tenant 
dn ciel. Il a fiut yoïr, à Paris et à YersaSDesi, 
dans des mirpiia , waa^ de^ dodies de Tetre^; et 
daiwf d^ bocaux, des spectres anima : cbwi% . 
diabolique )f vue dès les premiers siècles de Pé^ 
glise.^ fit sur le dUaboUsme de laquelle pronon^, 
çèrent des personnages qiion lè accusera pas 
d avoir été peu éclairés : TertuUien, saint Jus* 
tin, Lactance, saint Cyrille de Jérusalem, etc, 

Cagliostro évoquait les morts, au point qu'il 
fît trouver à un souper cinq ou six défunts très* 
illustres, tels qqe Socrate, d'Àlembert., Yol-* 
taire , etc. **• 

Les guérisons qu'il oper« à Strasboui^ furent 

♦ L'abbë Fiard. 

.'^^ Anecdotes du règae de Louis XVI, page 4oe- 
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tïi gfand nombre ; et si merveilleuses, qu'en 
peu de temps sa maison se trouva pleine de 
béquilles, qujr jivaient laissées les estropiés 
quil avait guéris * 

Il inventa une sorte de mac(uinerie . dans les 
conciliabules de laquelle on faisait parlée' 1^ 

« 

démons. De jeûnes garçons ou de jeunes fîUes^ 
dans Tàge de la plus grande innocence, qà'il 
appelait sels papilles ou cdlombes, se plaçaient 
devant uiie darafie*, et y vojraienj tout ^e qu'on 
voulait '^^ ; ce qui ne pouvait s'opérer que par 
un art diabolique **♦. 

Enfin, CagHostro a prédît trois ans dVvance 
k prise et la destruction de la Bastille ***'^, 
Il découvrait les dboses ooctdtes. H a annoncé 
la révoludon.... Q assurait quié tout cela était 
Tefiet dTane protection spéciale de Dieu cn^ 
vers lui, et que ÏIÊtre-Suprème avait daigna lui 
accorder la vision béatîfique.... Et ce saint à 
extases , ce saint digne de converser avec les 
anges, n'était que le pitts grand isuppôtdn dia- 
Ue, icomme dît l'abbé flard, ou quW hiliile 



^*- -j 



* Vie àe Cagliostro j traduite ie Ilu^eft* 

♦*Afem. 

♦** L'abbé Flara. 

**^* Lettre au Peuple français , datéede Londres, lè ao 
juin 1786. 
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charlatan /cQmme l'opiniqn pxd^i^e l'a jug^ 
depuis Ipng^tempSk 

La révolution éclata bientôt^ selon que Ca- 
gHostrp 1 avait prédite. L'abbç Fiard , qui donne 
cette prophétie m diable , en attribue l'accom- 
plissement aux magiçiejas. Quoi qu'il en'soit, 
en 1791 , le pepplç^jowi^eraî/2 d'Évry, village à 
jd^ux lieues de ^.en3> en vertu de son autorité^ 
Japida un hpu^me que' l'on. accusait de sorcel- 
lerie et de donner la goutte j le curp de l'endroit^ 
qui avait voulu parler en faveur de ce malheu-> 
reux. fut luir*mêngte forcé de se retirer autre 
part. , î j 

Le régime de la guillotine su^endit les exop 
cîsmes, nvais ils reprirent leurs cpurs en lygS. 
, Cinq prêtres exorcisèrent^ à Dolot près Sens, un 
: frénétique qui dansait en prédisant le retour de 
/la monarchie. Plus de cinq cents personnes as- 
sistaient aux exorcismes. Le commissaire du 
gouvernement fît saisir le sprcier^ le fit jeter en 
prison jj et lui déclara qu'il n'en sortirait que 
quand le diable Taurait quitté. Cette menace 
eut, dit-on, plus d'effet que l'eau bénite et 
les signes de croix ^, 

La Picardie n'est pas plus exempte de sorciers 

*Salgue«. 
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itjtte ïa Champagne-. Eki 1 804 , on juga à Amiens 
un homme sur lequel on àVait saisi un grimoire 
qu il suffisait de toucher pour faire venir le 
diable^ Le ministère public, en présence du 
peuple , en fit Tôuverture ; et comme les puis- 
sances de l'enfer rie se pressaient pas de parât»- 
tre , le sorcier s'ëcrîa qu'il fa:Hait que le Com- 
missaire dû gôuyèrnement fut plus habile ma- 
gicien que lûî , J^our réduii«e lé diable au silence^ 

Un fanatique^ atrabilaire, directeur d'un se* 
minaire , et ' qitf sou J)çonnait de bestialité tous 
ses pénitdiï* i s6 vantait d'avoir délivré en 1 8o5, 
«ne jeùnfe ^paySÈiAne possédée de trois démons 
du second bi*4rë. 'On feit bien des prodiges avec 
le cordon dé saint François I 

Le catéchisme impérial , comme l'on sait, ad<^ 
•met lîbéi'àlemtent l'existence des sorciers ; et la 
•cdur suprême sest prononcée sur l'accusation 
de sorcellerie , le i5 mars 181 1. 
* Depuis l'heureux retour de Sa Majesté dans 
s'^* états; lltttrigue s'est agité'e eh cent façons 
tiifférentes- pour favoriser la superstition. 
' N'a*-t-on pas osé mettre en avant un paysan 
visionnaire , chargé par son curé déguisé en 
archange y d^aller feire des communications iny- 
poitantes au roi? La police, avant de placer le 
nom de Martin dans la légende , lui a fait faire 
ftintoiirii; Chiûreiiton. ' ^\ . 
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En t8i6> la Piirardîe a été le théâtre d'Unit 
scandaleuse {>as8es5ion» 

Au bourg de Teilly^ à trois lieues d'Âmietis> 
uiie jeune fille se trouva grosse , et pour coi^' 
vrir cet accident, elle imagina de publier 
qu'elle était possédée de trois diablotins, qui 
s'appdUtient Minu , Zozo et Orapoiilet. Quant à 
ce dernier , il potirrait a la rigueur êtr«{ pout 
quelque chose dans l'affaire , car c'ett jon assez 
bon drille des environs, qui passe pour un grand 
trousseur de nymphes. Quoi qu'il en soit, la 
fille Bet».«. allait dans les mes a quatre pâtes ^ 
tantôt en avant, tantôt-^ï arrière; quelquefois 
elle marchait sur ses maiUs , les pieds en 1 W ^ 
au risque de mettre les paysans dans la confi' 
dence de sa position. Mimi , disait*elle, la pous* 
sait en avant ; Zozo Tentraltiait en aitière ; et 
le malin Crapoulet s'amusait k lui tenir les 
jambes en l'air. 

Un vieux fils de Loydla, a la piste des bonnes 
aventures , et qui reconnaît les diables au flair, 
s'empara de la possédée et l'exorcisa. Mlmi sor^ 
tit sans bruit ; Zozo fut plus tenace, et «assa une 
vitre de l'église en s'échappant sur les toitâ i 
quant a Crapodiet, ce fiit en vain qu'on le poui'-^ 
suivit , le goupillon dans les reins ; il ne voulut 
pas en démordre , et finit par prendre position 
dans le pudendum de la dctefliiélle , laissant 
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les environs de la place à la discrétion et sous 
la sauvegarde du jésuite. Il n'était bruit dans 
Amiens que de cette aventure, quand l'autorité 
crut devoir arrêter ce scandale. Un homme de 
beaucoup d'esprit apprit de la possédée qu'elle 
était enceinte, et lui fit obtenir un billet d'hô- 
pital. On défendit au jésuite S*** d'exorciser à 
l'avenir, sous peine d'être traduit à la police 
correctionnelle comme un fourbe *. 

Dans la seule année qui vient de s'écouler, 
trois tribunaux ont retenti de plaintes en sor- 
cellerie ; et pour parler d'une époque encore 
plus rapprochée de nous, je renverrai au juge- 
ment de Bordeaux, du 3i mars 181 8, 

Il semble que depuis quelques années, la su- 
perstition acquière de nouvelles forces , et que 
ks têtes de cette hydre renaissent en plus grand 
nombre. 

Au village de Thilouze , Julien Desbourdes, 

Agé de cinquante-trois ans , et maçon de son 

métier, tomba malade ; il se crut ensorcelé , et 

en fit part à son gendre Bridier. Celui-ci lui 

conseilla d'aller consulter avec lui un nommé 

Baudoin, espèce d'idiot qui passait pour sorcier. 

Ces trois individus se présentèrent , pendant la 

nuit du 25 janvier 1 8 1 8;*chez le vieillard Renard^ 

f 

f Diable boiteax,N«. 3. i8i6. 
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que Ton accusait d'avoir jeté le sort. Des- 
bourdes le sollicita Tivement de le rendre à la 
santé ; Renard refusa de lever un sort que^ di- 
sait-il, il n'avait pa& envoyé. Ces trois individus, 
pour le contraindre à se rendre à leurs désirs , 
lai mirent des cartes soufirées sous le nez. Le vieil- 
lard Renard tomba asphyxié , on le crut mort. 
Desbourdes etBridier le jetèrent dans une mare 
voisine , pour détourner les soupçons du meur- 
tre. Renard fut saisi par la fraîcheur de l'eau 
et ouvrit les yeux ; Desbourdes et son gendre , 
craignant d'être signalés comme assassins, si le 
vieillard venait à parler, le prirent par les che- 
veux , le plongèrent de nouveau dans la mare et 
le privèrent de la vie. 

Desbourdes et Bridier ont été condamnés, par 
la cour d'assi3es de Tours , à la marque et aux 
travaux forcés à perpétuité ; l'idiot Baudoin a 
été acquitté. 

Dans le moment où j écris , des bateleurs par 
permission disent la bonne aventure en pleine 
rue et à lair ; la police connaît par là tous les 
secrets de la populace; et les nécromanciens ne 
sont rien autre chose que des alguasils. La su- 
perstition a ses antres, rue Planche-Mibray, à la 
Chaussée-d'Antin, près des Invalides, et au coin 
de la rue de Tournon. Monsieur de Marchangy, 
fTui poursuit avec tant de zèle les sauvages d& 
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la cîmlisation , a conclu , dans Faudience du ï4 
juillet t8i8, à ce que la fille Ledoux fut condam^ 
iiëe.à deux ans d'emprisonnement et à douz6 
cents francs d'amende , pour avoir prescrit à 
une jeune demoiselle d'aller la nuit en pèleri- 
nage au calvaire , et dy porter quatre queue* 
de morue enveloppées dans quatre mor- 
ceaux d'un drap coupé en quatre , afin de déta* 
cher, par ce moyen cabalistique , le cœur d'nrf 
jeime homme riche , de neuf veuves et dertioi- 
selles qui le poursuivaient en mariage. La fille 
Ledoux est " elle plus coupable que la sibylle du 
faubourg Saint-Germain, qui rend ses oracles au 
coin de la me de Tournon ? Pourquoi la Le Nor- 
mand , qui voit l'avenir danfe les blancs d'œufs et 
le marc de café, a-t-elle encore tant de crédit? 
Est-ce parce qu'elle donne pour vingt fi'ancs ce 
que des sorciers du second ordre donnent gé- 
néreusemetit pour vingt sous? La justice sera- 
t-elle toujours comme une toile d'araignée, qui 
laisse passer les frelons , et qui retient seulement 
les mouches? ' 

Il est temps d'éclairer le ^ècle ; les pauvres 
classes du peuple ont besoin d'instruction, et les 
prêtres seraient les plus à même de détruire les 
superstitions; mais que peut-on raisonnable- 
ment espérer du clergé, qui lit dans ses rituels 
la manière de chasser, de Ker et d'interroger les 
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démons? Nous pouvons rappeler aux curés ce 
que Thiers écrivait, il y a cent ans, dans la 
préÊice de son Traité des Superstitions. 

<c Elles soilt si généralement répandues, que 
}) tel les observe qui n y pense nullement , tel 
» en est coupable qui ne le croit pas ; elles en- 
>} trent jusque dans les plus saintes pratiques 
1) de l'Église ; et quelquefois même , ce qui est 
» tout-à-fait déplorable , elles sont publique- 
a ment autorisées par l'ignorance de certains 
» ecclésiastiques, qui devraient empêcher de 
» toutes leurs forces qu'elles ne prissent racine 
» dans l'église. Les prédicateurs n'en parlent 
)} presqi^e jamais dans leurs sermons, et ce que 
» la plupart des pasteurs en disent dans leurs 
» prônes est si vague et si indéterminé, que 
» les peuples n'en sont ni touchés ni instruits, a 

Le seul moyen de nous délivrer tout-à-fait du 
fléau des possessions et des sorciers , est d'en- 
voyer à l'hôpital les béates histériques qui se 
diront possédées 'à l'avenir. Il faut faire des 
exemples sévères contre les fripons qui trom- 
pent le peuple.. Tant qu'on n'enverra pas dans 
les bagnes les exorcistes , la race continuera 
d'exister. Le remède est violent, je l'avoue; 
mais c'est le seul qui convienne ; aux grands 
maux; de grands remèdes. 

FIN. 
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PIECES 

JUSTIFICATIVES. 

N«. I". (Page 3i.) 

» 

Édit de Childéric III contre les sorciers. 

(An 742.) 

JM ous ayons aussi décrété , en conformité des saints canons ^ 
que chaque évéque , aidé du magistrat défenseur des églises, 
mette tous ses soins à empêcher le peuple de son diocèse de 
tomber dans les superstitions païennes. Nous conjurons ceux 
qui sont à la tête de l'église de Dieu , de faire rejeter à nos 
sujets toutes les ordurei de la gentilité , les sacrifices aux mâ- 
nes , les sortilèges , même divins , les philtres amoureux , les 
augures, les enchantemens , et les sacrifices des victimes im- 
molées en cachette , que des hommes stupides offrent , avec 
des cérémonies païennes, en invoquant près des églises les 
noms des martyrs et confesseurs ; ce qui ne peut que provo- ^ 
quer là colère de Dieu et de ses saints. Nous défendons ri- 
goureusement toutes les pratiques des païens , et l'usage de 
ces feux sacrilèges qu'ils ont décoré d'un nom particulier. 
Nous enjoignons aux évêqucs de tenir la main à rcxécution 
de la présente ordonnance. 



/ 



agi HISTOIRE DE LA MAGIE EN FRANCE. 

Decres^hnus quoqueut^ secundum canones , unus^uù^ 

que episcopus in sud parochiâ > sollicitudinem gerat , 

adjui^ante graphione qui defensor ecclesiœ est , ut po- 

pulus Deipaganias^nonfacicU; sed ut omnes spurcitias 

^entilitatis abjiciat et respuat : siye profana sacrifida 

mortuorum ^ sii^e sortilèges veldis^inos j sis^e phylacteria 

et auguria , sis^e incantationes , sii^ hostias immolan- 

dasy quosstulti homines prope ecclesias ritu pagano fa- 

ciunt , sub ^nomine sanctonim martyrum i^el confessa- 

rum , Deum et sues sanctos ad iracundiam proi^ocaiiies ; 

sis/e illos sacrilegos ignés , quod nedrates vocant y sivft 

omnes quœcumque sunt paganorum obsen^ationes dili-- 

gcnier. 



M««««AI»%«««««W 



Ko. IL (Page 3/,.) 



Lettre tiu pape Zacharie à Farche^êque 

Boniface. 

Nous abandounons au glaive des lois ces faux prêtres, dont 
votre fraternité nous a parlé dans sa lettre^ et qui sont eu 
plus grand nombre que les prêtres catholiques. Ces vaga- 
bonds et ces fourbes , qui , sans mission , et sous le nom d'é- 
vêques et de prêtres, trompent le peuple , et confondent les 
sacremeus de Téglisc , sont criminels. Ces faussaires , dans 
leurs parades, sont adultères, homicides, sodomites, pédé- 
rastes , sacrilèges et hypocrites ; ils traînent avec eux des 
esclaves qu'ils tonsuient , pour les arracher à Tesclavage. 
Esclaves du diable , ils, se transforment en ministres de Jésus- 
Chiist j ne reconnaissant pas la jurisdiction épiscopale , ils 
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TÎvent h leur fantaUie, et trouvent dans le peuple des dé- 
fenseurs coDtre les évéqaes qui veulent détruire la scëlëra- 
tcsse de leurs mœurs. 

• f^ 
Eos autem quos reperisse affala est fraternitas tua 

pseudO'Sacerdotes y multo magis numeri quant catholi' 

cos , erronées , simulatores y sub nomine episcoporuni , 

vel prcsbyterorum qui nunquàm ab episcopis catholicis 

fuerunt ordinatiy illudentes populo , et ministeria eccle-^ 

siœ confundentes , et conturbantes , fahos gj'ronagas ^ 

adulteros , homicidas molles , masculorum concubitores, 

sacrilegos , hjpocritas , et multos sen^os tonsuratos , qui 

fugerunt dominos suos , servos diaboli transfigurantes 

se in minislros Christi , qui sine episcopis proprio ar^ 

hilrio i>ii>entes , populares defensores , habentes contra 

episcopos ut scélérates mores eorum non corifr ingant., ^. 

Jubemus insurgere leges contra illos. 
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Les Sorcelleries de Henri de Valois y et les 
Ohlations quil faisait au diable dans le 
boisdeVincennes. ( Dîdier-Millot , iSSg.) 

Tel est le titre d'un pamphlet séditieux , qui parut quel- 
ques mois avaut l'assassinat de Henri ill. En voici quelques 
passages : 

« lîenri de Valois et d'J^pcrnon , avec ses autres mignons, 



s^ mSTOIlE DE LA MAGIE EH nUUICB. 

laisaiait foas pébliqiaflBtql profanoii J^ 

co mumn e h. la cour entre iœax et pbacan pcnomics dé- 

icjées de la'foi et reUgion catholiqoe. - 

» n n'a pas été mstrah en France de cette aboBÛnaUe 
fcience;%âry dn temps de &u François I*., la France n'était 
pas empmsonnée de telles abominations. Floaienrs «drismes , 
liérésies , hypocrisies , simonies , parricides , meortres , iiqos- 
ticeSy paillardises y incestes , sodomies et apostasies, n'y 
étaient ni connus, ni entretenos. 

» On a troové cliez d*Épemmi on coffire plein de papiers 
de sorcellerie ^ auxquels il y ayaitdiyers mots dliéhren, dial- 
àaSqaCf latin, et plasîeors caractères inconnus, des nm- 
deanx on cernes , esquels h Tentour il y a^aît diverses éga- 
res et écritures, même des miroirs , ongueps et drogues , avec 
des verges blancbes , lesqueRes semblaient être de couldre , 
que l'on a incontinent brûlés y pour l'horreur qu'on en 
avait. 

M On a trouvé dernièrement , an bois de Yincennes , deux 
satyres d'argent , de la hauteur de quatre pieds. Us étaient 
au-devant d'une croix d'or , au milieu de laquelle y avait 
enchâssé du bois de la vraie croix de notre Seigneur Jésus- 
Christ. Les politiques disent que c'étaient des chandeliers. Ce 
qui fait croire le contraire , c'est que , dans ces vases , il n'y 
avait pas d'aiguille qui passât pour y mettre un cierge ' ou 
une petite chandelle ; joint qu'ils tournaient le derrière à la- 
dite vraie croix , et que deux anges ou deux simples chande- 
liers y eussent été plus décens que ces satyres , estimés par 
les païens être les dieux des forêts , où l'on tient que les 
mauvais esprits se trouvent plutôt qu'en autres lieux. Ces 
monstres diaboliques ont été vus par messieurs de la ville. 

(La gravure qui représente ces satyres accompagne le 
pamphlet. ) 
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» Outre ces deux figures diaboliques , on a trouve une 
peau d'enfant , laquelle avait e'të corroyée ; et sur icelle y 
avait aussi pluskurs mots de sorcellerie , et divers carac- 
tères. 

» Lorsque plusieurs, dans les années i586 et i587, 
avaient, été condamnés k mort pour sorcellerie , il (Henri IIJ) 
les faisait renvoyer absous. 11 ne faut pas s'émerveiller si , 
ayant délaissé Dieu , Dieu ne Tait aussi délaissé. Tout ce 
qu'il allait souvent au bois de Yincennes , n'était que pour 
entendre à ses sorcelleries , et non pour prier Dieu. 



t»»««%«'%%/%i«%«««» 



N». IV. (Page 154.) 



Remontrances à Henri de F'alois , sur les 
choses horribles en^ojrées par un enfant de 
Paris. (28 janvier iSSg. Jacques Grégoire. 
In-8^) 

« Henri , vous savez que lorsque vous donnâtes liberté à 
tous sorciers et enchanteurs , et autres devinateurs, de tenir 
libres écoles ez chambres de votre Louvre , et même dans vo- 
tre cabinet, à chacun d'iceux une heure le jour, pour mieux 
vous en instruire , vous savez qu'ils vous ont donné un esprit 
familier nommé Terragon. 

»» Henri , vous savez qu'aussitôt que vous vîtes Terragon , 
vous l'appelâtes votre frère en l'accolant; et, la nuit sui- 
vante , il coucha dans votre chambre , seul avpc vous dans 
votre lit. Yous savez qu'il tint sur voli'e nombril un anneau, 
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6t fa numi liée, dans la ritge; et fat le Mala iMtte ania 
irouv^ comme tooteceûda. (Terngoafo» mit aoriadfcaa 
appCc^et, ce laaànfynmM montra qiie,^piia la fkmàt 
cet amiean, était la ydtre âme figurée. 

» Henn, TOUS farea lûcn qae cedit Tenrag on c«l affaire 
oijovr aune fiBedejoicyenla ckamhre secrète; de^aai 
Scelle coîdaaMmrir, soif ant le rédt^'eUe aiintàaapriféi 
amis, certîfiaiit que ffogaiet ea Terragoa nest poîat wê 
homme natmrd'i parce que son corps est Hop ckaiid et liap 
brûlant.. C'est par chaime et «ortil^ que toob am 
donné pour époux â la comtesse de Foix TOtre démon jEitoiî. 
Elle a dit que la première nuit de ses noces lut Terragoi 
d'elle évanoui , et puis le matin se trouva couché près d'elle; 
et alors iceluiTerragon la voulait dépuceler ; elle ne sçut en- 
durer sa chair si chaude qu'elle était , dont le jour ensmvani 
ne cessa de plorer devant sa tante. » 



N». V. (Page i6i.) 

SenUmens, de Boguet sur les Sorciers. 

Henki Boguet , qui s'intitule lui-même grand^juge de la 
terre de Saini^Claudej a dédié ses ouvrages contre les 
sorciers à Ferdinand deRye , prince du saint empire romain, 
abbé de Saint-Oyan-de-Joux. U s'exprime ainsi dans son 
épltre t 

« Des incrédules osent dire qu'il n'y a point de sorciers ; 
quant k moi , je ne fais nul doute , d'autant que si nous je- 
tons les yeux sur nos voisins ^ nous les verrons toas.foarmil- 



^ 
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1er de cette malheureuse et damnable engeance.... La Savoie 
n'en est pas vide , car elle nous envoie tous les jours une in- 
finité de personnes qui sont possédées du déïnon.... Mats 
quel jugement ferons-nous de la France ? Il est bien difficile 
de croire qu'elle en soit purgée , attendu la grande quantité 
qu'elle contenait du temps de Trois-Éehelles.... 

»» ISon , non ; les sorciers marchent partout par milliers , 
multipliante en terre , tout ainsi que des chenilles en nos 
jardins ; qui est une honte aux magistrats , auxquels appar- 
tient le châtoi des crimes et délits ; car , quand nous n'aTH 
rions autre chose que Texprès commandement de Dieu de les 
faire mourir , comme ses plus grands ennemis , pourquoi les 
endurons-nous davantage ? En nous rendant désobéissans à 
la majesté du Trës-llaut , nous fai&ons pire qu'eux , puisque 
la dcsobcissancc est comparée à l'idolâtrie et à la sorcellerie , 
par Samuel , parlant au roi Saiil. 

» Je laisse aussi que les sorciers ne se plaisent qu'à mal 
faire , et qu'ils se baignent dans la mort des personnes et du 
bétail ; qui est une raison pour laquelle nous sommes poussés 
naturellement a les punir , si toutefois nous sommes touchés 
de quelque humanité.... Je dis de plus que , quand nous ne 
ressentirions en rien de ce qui est de l'homme ; car les bêtes 
même les plus déraisonnables ne soufircnt pas entre elles 
celles qui se bandent et se mutinent contre les autres , com- 
me nous le voyons par expérience. L'auteur de la nature 
nous im[)('ime ce commun devoir dans l'âme ; car aussi , sans 
cela , le monde ne pourrait subsister. Par ces considérations 
donc , il est bien nécessaire que chacun prête la main à un 
si bon office , et spécialement ceux qui sont en charge , afin 
que nous nous montrions tels que nous avons été créés , c'est- 
à-dire bdmmes et politiques , et que notis ne fassions fou- 
droyer sur nos tctcs l'ire et l'indignation du Dieu vivant. 
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Êféeukêe IKoiyik 

d IKcn kv a dcniDé Icf jeaz , qne 

poor ju giC D ler mb règae. Ces ■iiiiiwi, dis-je, /i 

neuf maintmat â tare nAcifKcr ks somcn, dUfan- 

gore que Satan, daupea de joan, se Tena tenaaé , afcc 

ief «ippAti.JeTe«xbîcmiiiA sachent qne , si les cfeU eov- 

KspoodaicBt & nu ToloBlé , la tene en scnît bientôt icpau 

fée ; car )e dénrerais ^p^ fittsent tons nnis CD ma seul corps, 

poor les £ûre brûler tons à ime fins, en un aeni fen. Je m'cf^ 

fiifcerai cependant de leor ùife la sncsiey tant par la )us- 

tiee qoefenprocnreraii que par mes peûs éaiti,coniBi 

faiiaiL 

• Hem BoGOET. » 



«•.VI. (Page i66.) 

Code des Sorciers. 

BoGTTET rédigea ce Code en soixante-dix articles, dont 
Yoici les sommaires : 

« Le )uge du ressort instruit l'afiaire et la juge ; on ne 
doit point suivre là-dedans les formes ordinaires. 

M La présomption de sorcellerie suffit pour arrêter les per- 
sonnes. L'interrogatoire doit suivre l'arrestation , parce que 
le diable assiste les sorciers en prison. 

» Le juge doit demander k l'accusé s'il a des enfans. 

» 11 doit bien adyiser à la contenance des sorciers, yoir 
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si le prévenu ne jette point de larmes , s'il regarde à terre , 
s'il barbotte à part, s'il blasphème : cela est indice. 

» Souvent la honte empêche le sorcier d'avouer; c'est 
pourquoi il est bon que le juge soit seul , et que le greffier 
soit caché pour écrire les réponses. . 

» Si le sorcier a devant lui un compagnon du sabbat , il 
se trouble. 

» On doit raser le sorcier, pour mettre à découvert le sort 
de taciturnité. 

M On ne doit point mettre au bain le sorcier ; le sufiragant 
de Trêves dit que c'est péché. 

» Il faut visiter le prévenu avec un chirurgien, pour cher- 
icher les marques. 

» Si l'accusé n'avoue pas , il faut le mettre dans une dure 
prison, et avoir des gens àffidés pour tirer la vérité du 
patient. 

» Il y a des juges qui veulent promettre le pardon , et qui 
ne laissent pas de passer à l'exécution ; mais cette coutume , 
autorisée par bon nombre de docteurs , me paraît barbare. 

» Le juge doit éviter la torture pour le prévenu , puis- 
qu'elle ne fait rien sur le sdrcier ; néanmoins il est permis 
d'en faire usage , même un jour de fête. 

» Si l'accusé se trouve saisi de graisses, si le bruit public 
l'accuse de sorcellerie , il est sorcier. 

» Les indices légers sont les variations dans les réponses , 
les yeux fixés en terre , le regard hagard. 

M Les indices graves sont la naissance; comme si, par 
exemple , le prévenu était enfant de sorcier, s'il est marqué , 
Vil blasphème. 

» Le fils est admis à déposer contre son père. 

» Les témoins reprochables doivent être entendus €Omm« 
les autres» 



,i 
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fut la fin de ces maadhs magiciens, lesquels, étant possédé! 
du diable , meurent sans aucime contrition de leurs lantes eC 
péchés. 

»•. Vin. (Page 189.) 

Confession de messire Louis Gaujridi, prince 
des magiciens, depuis Constantinople jus- 
qu'à Paris* (Mai 161 1 •) 

lMaféDiÀT£KENT après la mort da cnré des Acoules , pamt 
dans le public nne confession fabriquée par les moines, et 
qu'on supposait avoir été faite à deux capucins. En yoicî 
quelques passages : 

« J'avoue que le diable m'est appani , et que j'ai fait une 
cëdule avec lui. 

» J'avoue que je lisais le grimoire pour le faire venir. 

M J'avoue que le diable me promit que , par la vertu de 
mon souffle , j'enflammerais à mon amour toutes les filles et 
femmes dont j'aurais envie , pourvu que ce souffle leur arrivât 
aux narines ; et dès lors je commençai à souffler à toutes 
celles qui me venaient à gré. 

» J'avoue que je fréquentais la maison de M. La Palud , et 
que j'ai eu envie de Madeleine; mais sa mère la tenait de si 
près, que ce fut cause que je soufflai sur la mère, pour qu'elle 
me l'amenât dans ma chambre , et qu'elle prit confiance en 
moi : de sorte que , me trouvant avec Madeleine , je l'ai bai- 
sée et plus. 

M J'ayoue que je lui donnai un diable nommé Émodes , 
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pour ^assister, h servir et Ifëchaaffer k mon amonr ; que j^ 
Tai mariée, à Belzëbuth, qui parut sous la forme d'un gentit^ 
homme , et qu'après sou mariage e\U a signé un pacte.. Lf 
diable dit qu il ferait tintamarre .si je b^âlais ces promesses* ^ 

>» J'avoue que j'ai brâlé le grimoire. 

M J'avoue que les sorciers , sorcières et magiciens sont 
marqués avec le petit dpigt du diable , et que les parties 
marquées sont insensibles. 

» J'avoue que , lorsque je voulais aller au sabbat , je me 
mettais à ma fenêtre , et que Lucifer m'y transportait. 

» J'avoue qu'on adore le diable chacun selon son degré; 
les masques l'adorent tous couchés k ferre; le$ sorciers, à 
deux genoux ; et les magiciens , comme princes du sabbat , 
seulement à genoux d'un coté. 

N J'avoue que j'ai abusé de Madeleine y d'une princesse de 
Frise , et d'autres filles sur lesquelles j'ai soufflé. 

» J'avoue que le diable est un vrai singe de Féglise j qu'oik 
baptise au sabbat au nom de Belsébuth , de Lucifer , et au^ 
très ; qu'il y a douze prêtres qui y disent la messe tour â tour, 
et que le diable sert la messe; que la torche qu'on élevé 
quand la messe est à la consécration est fort lumineuse et 
puante. 

» J'avoue que la cloche de la messe est de corne , et que 
son bâton est de bois, pour la sonnei-; jWoue qii'ily a cer« 
tains masques qui ont charge d'apporter un chat de leurs 
bastides , 'pourltii faire manger la communion , que les au- 

I * 

très ne veulènl manger.*»' 

i ■ '-i î.'j • i^.ij'. • . ■ ■ 

! p&:/q\u me confirme dans l'idée que cette pièce curieuse a 
été icrite^ pat quelque$ frères du tiers ordre de Saint'^Fran» 
çois , c'est qu'elle est pleine d'inborrections , comme on- peut 
le voir ; qu'il y est dit que le diable attendait Gmifridi k la 

..20 
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porte de F^glise des Gapacins , et qn^ v^êuA inoqinDe qne 
Uu Od wM tao&n dans cette confenoo one antre pailicida- 
fité, fn est qoVn renie Diesel les samls an saiblMit, et par* 
ticnfièremeot saint FriMiçQi»» 



••■n«MMI*M««N« 



N». IX. (Page 191.; 



f 

Extrait de la Smtence donnée contre les dé' 
mons qui sont sortis du corps de Derijrse de 
La Caille. 

« Nous 9 grands^YÎcaires de monseîgneiir Févesque comte 
i> de Beaarais , étant daement informez que plusieurs dé- 
» mous et malins esprits yexoient et toiirmentoient une cer- 
» taine femme nommée Denyse de La Caille , de la Lan- 
» délie; nous estans résolus de pourvoir lionmie capable à ce 
I» faire ; sur ce , nous avons donné à entendre à nostredit 
» seigneur évesque qu'avions un certain religieux jacobin, 
» nommé frère Laurent Lepot , auquel nostre dit seigneur et 
H évesque a donné toute puissance , et nous lui donnons aussi 
» pareillement, conjurer lesdits malins esprits, comme si c'es- 
M toit notre propre personne , ledit irère Lepot ayant pris 
» la charge de nostre seigneur , iceluy a fait plusieurs exor* 
n cismes et conjurations , desquels plusieurs démons sontsor- 
n tis , comme le procès verbal le démontre ap^ertement; et, 
« voyant que , de jour eu jour , plusieurs diables se présen- 
« toient, tant au corps de ladite Denyse, qu'en antres lieux 
I» et parties de son corps, comme Féxpénence en est fort 
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« ample , et comme à présent il est certain qu'un certain dé« 

y» mon ïxommé Lîgsiy}e({nel est cieredbef revenu , a ditpos*- 

M séder le corps dé ladite Dcnyse. I^oas commandons, vou« 

>» Ions y mandons , ordonnons audit Lissi de descendra aux 

» enfers, sortir hors du corps de ladite Denyse La Caiilie'v 

» sans jamais y rentrer; et, pour obvier à la revemie idée 

» quatre démons , nous commandons , voulons , mandons et 

«> ordonnons que Behëbuth , Satan , Motelu et BriiSaut , les 

» quatre chefs , et aussi que toutes les quatre légions , qui 

M sont sous leurs charges et puissance , et aussi que U>^^ yu* 

M très , tant ceux qui sont de l'air, de l'eau , et du fei} , et d^ 

M terre , et autres lieux , qui ont encore quelque puissance 

M sur le corps et dans le corps de ladite Denyse de La Caille, 

M comparent maintenant et sans délai , sur la même peine 

M d'excommunication, de parler les uns après les autres, de 

M me dire leurs noms , tant que je les puisse entendre , pour 

» les faire mettre et rédiger par écrit, sur peine de ladite 

M excommunication et peines infernales. Et à défaut de ne 

M comparoir maintenant dans ce corps , je les mets et les 

M jette en la puissance de l'enfer , pour être crucifiés et tour- 

» mentes davantage que de coutume ; et, faute de ne nl'o- 

» beyr présentement , aj^rès les avoir appelés par trois fois , 

•> commandons, voulons, mandons que chacun d'eux , à leur 

» égard , reçoive les mêmes peines imposées cy-dessus , trois 

À mille ans après le jugement , défendant au même Lissi et k 

» tous ceux qui auroient possédé le corps dé ladite Denyse de 

M La Caille, de n'entrer jamais dans aucun corps, tant de 

» créatures raisonnables, que d'autres, sous peine d'estre 

n crucifiez au temps de leur possession , d'une peiné- acci- 

:i» dentelle. Suivant quoi ledit Lissi , maUbg esprit prest à 

» sortir, a signé ces présentes; Belzébuth paraissant, Lissi 

» s'est retiré au bras droit, lequel Bcliébuth a signé; pa- 
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» reillemeiity BelzâMith s'estant Tedré , Satan a^q^amt , ^ a 
» signé pour toute sa légion , se retirant au bras gauche ; 
» Motduy paroissant, a signé pour toute la sienne , s'estant 
» retiré puis après à Foreille droite ; incontinent , Briffault 
.»,est comparu, et a signé les mêmes présentes pour la 
» Aemie* 

» Signée Lissi ; signée Belzébuth; signée Satan j 
signée MoTELu; signé ^ Briffault. 

(Le signe et la marque des cinq déDU>ns sont apposés à Fo- 
liginal du procès. ) 

» feanyais, la décembre i6i2. » 



PROCES D'URBMN GRJNDIER. 

liA politique de Richelieu lui découvrit les grands moyens 
de persécution qu'il aurait en son pouvoir en se réservant de 
faire poursuivre ceux qu'il accuserait de magie. Dans un li- 
vre qu'il adressa aux fidèles de son diocèse , en 1618, et 
qu'il fit réimprimer à Paris , en 1626, on lit ce qui suit : 

« La magie est un art de produire des effets par la puis- 
» sauce du diable ; sorcellerie ou maléficie est un art de 
» nuire aux hommes par la puissance du diable. 11 y a cette 
» dififérence entre la magie et la sorcellerie , que la magie a 
9 pour fin principale V ostentation ^ se faire admirer; et la 
» sorcellerie , la nuisance* » 
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N». X. (Page-*)7.) 

Décret de prise de corps contre Urbain 

T. 







1 . 



.0"» '^• 



Heitri Louis Chateigner de La Rochepozai , et , par misé* 
irdtion diviniè J ëvêquc de Poitiers, TiVfes cKargcs et infor- 
mations à hôtiii rehdues par l'ardii^^é de Looditn ,' ûites 
à PeacOntre de Urbain Grandier, prêtre, cure de Saint- 
Plerre-du-Maithé de Loudun, en vertu de commission, 
ëmanëe dé nous audit archiprétre , et, en son absence, an 
prieur de Ghasséignes; vu aussi ies conclusions de notre 
promoteur sur iàelles, avons ordonne et ordonnons que le- 
dit Graudier , accuse , soit amené sans scandale es prisons de 
notre hôtel ëpiscopal de Poitiers, si pris et aprëbendë peut 
être , sinon wt^^ ajourne à son ^pniicile à trois briefs joiirs^ 
par le premier arpenteur, prêtre ou clerc tonsure; et d*a* 
boudant par le premier sergent royal sur ce requis , avec im- 
ploration du bras séculier ; et ausquets et à l'un d'iceux don- 
nons pouvoir de ce faire , et mapademept nonobstant opposi- 
tions ou apellations quelconques pour ce fait , et ledit Grau- 
dier ouï , prendre par notre promoteur telles conclusions à 
rencontre de lui qu'il verra l'avoir à faire» . 

Donné LDissai^ le 22®. jour d'octobre 1629. 

Ainsi signé à l'original : 
Hehri Louis ^ évêque de Poitiers. 



j 
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K*. iï.{Pagc2î4:) 



; * . 

Commission donnée aufjc exorcistes par Févêque 

dé Poitiers. 



• « r 



fiENBj'Louis. CIifteigner..4e la Rodbepfyzaiypar wisù' 

ration divine y éyèqiifft,^ fioles, aux dpjeiis du châlelçt 

de Saînt*Pierre de Tkouars et de Champigqi 3,«r Yéde , salot. 

jNous TOUS. mandons , par ces présente», de Tons transporter 

Jans la TiHe de Loudua., an, couvent des religieose^de Saiatis 

Ursule^.pour assister au|: ex^cismesy^ seront faits {ar.lfD 

jienc Barré, des filles 4ui^ inonastèrq^Uai^éesldef ,111»^ 

lins esprits , auquel Barré nous en ayonf ^nné le mande-- 

.ment, et afin de fair^ aussi le procès s.etbj^if A(Mt ce.giii 

,se passera, et.ppur cet effi^, prendre;td'grefi|.er gue veiret 

Jk» être. 

Donné et fait à Poitiers , le 28" de novembre ifiSs. 

Sgné y HBinu Louis , éi^que de Poitiers^ 

f ■ . «f 

Et plus bas : 

Par le eomfhtmdemerU dudit sêig^neur s 

MiCHÈtiET. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. Su 

»♦. Xn. (P«gcai5.> 

I 

Ordre envoyé par T arche{>êque de Bordeaux , 
au bailli de Loudun , ppur être tenu aux 
exorcismès des religieuses, ursulinès , en cas 
dé nouvelle ppj^session» 

Premièrement , à Tiastant que le sieur Barré en sera 
averti ^ il appellera avec lui le père l'Ësçaye 9 Jésuite de Poi- 
tiers, et le père Gau de Moratoire de Tours, et tous trois fe- 
ront alternativement , et en présence des deux autres, l'office 
de l'ei^orcisme , en cas qu'il en soit besoin : sépareront la 
possédée du corps de la communauté , la mettant en maison 
empruntée , qu'ils jugeront plus propre pour cet effet , sans 
lui laisser aucun de sa connoissance avec elle ^ hormis une 
religieuse qui n'ait point été jusques à cette heure tourmen* 
tée : la feront voir par deux ou tçois médecins catholiques, 
des plus habiles de la province , lesquels , après l'avoir con-« 
sidérée ijuelque;^»j(]|urs, ou purgée^ s'ils le Jugent à propos, 
feront, leur rapprt. Après le raport des médecins , on tâchera 
par mçnaces, disciplines, si on le juge à pcopos, ou autres 
jçnoyensjiaturels , de.connoitre la vérité , et si la possession ne 
,pèche point , ou en humeur ^ ou en volonté. Après ces choses, 
si l'on voit quelques marque3 surnaturelles, comme de ré- 
pondre aux pensées des trois exorcistes , qu'ils atiroient dites 
à leurs compagnons secrètement; et qu'elle devine plusieurs 
choçes qui se fassent à l'instant qu'<)n parlera à elle , en lieu 
éloigné,. 01^ hors de soupçon .qu'elle le^ puisse savoir ; ou 
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qu'en plusieurs et diverses langues elle fasse un discours de 
huit ou dix paroles bien correctes et bien tissoes y et que liëe 
de pieds et de mains sur le matelas par terre , où on la laisse 
iieposer sans que pérsotfne s'aprciche d'elle , elle s'élèye et 
perde terre; quelque-temps considérable ; en ce cas , on pro- 
cédera aux ^xorcismes., les jeûnes et les prières préalable- 
ment observées. .Et en cas qu'oo vjienoe^ux exorcismes, on 
fera tous ses efforts pour que. le diable donne quelque signe 
visible et non suspect de sa sortie. Ef en exécutant le présent 
ordre, aucuns autres prêtres, s'ils ne sont appelés d'un com- 
mun accord des trois commissaires, et non suspects , ne s'im- 
faiisceront, k perne d'excommunication , de parler ni de tou- 
rher en façon du monde à la possédée. Et , en cas qu^il y en 
ait plusieurs en même temps , le même ordre sera gardé. Et 
afin que quelques libertins ne puissent médire du soin que 
Téglise apporté *en telle rencc^ntre k reconnohre la' vérité des 
possessionsv'et dès secours cbâritables que ses ministres y 
aportent, les sieurs juges bailli et lieutenant criminel seule- 
ment , et nuls autres , sont priés d'assister à l'exécution du 
présent ordre , et de signer dans les procès verbaux qui en 
seront dressés pour cet effet, par les dénommés , qui pren- 
'dront pour leur greffier le prieur de l'abbaye de Saint-Jouin. 
Et d'autant qu'il convient faire de grands frais , soit pour le 
transport des filles , appel des médecins , et dépens des exor- 
cistes , et des femmes qu'il faut commettre pour servir les 
malades : nous avons ordonné , attendu que la maison est 
'pauvre , que la dépense en seroit faite à nos dépens ; et pour 
~^cet effet , avons dès à présent donné mandement au sieur 
Barré d'ordonner au fermier de notre abbaye de Saint-Jouin 
de fournir toutes les sommes dont il aura besoin. Et , en cas 
que les dénommés père l'Escaye et père Gau ne fussent pas à 
Poitiers et à Tours , ou que par quelque raisou ils ne pus« 
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sent se rencontrer , les supérieurs des maisons supplëront à 
leur défkut , d'en fournir de pareil mérite^ s'ils le peuvent. 
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N^XI^. (Page 216.) 

Ordonnance du roi. 

Laubardemont fît voir aussi aux ennemis de Grandier deux 
•rdonnances du roi , signées Louis , et plus bas Phélipeaux ) 
en date du même jour dernier de novembre ]633. « Pour faire 
par ledit sieur de Lanbairdemont, larrêter et constituer pri- 
sonnier ledit Grandier et complices , en lieu de sûreté , avec 
pareil mandement à tous prévôts des maréchaux , etc. , et 
autres officiers et sujets , de tenir la main-forte à l'exécution 
diesdites ôrdomiances', et obéir , pour le fait d'icelles, aux 
ordres* qui leur seront donnés par ledit sieur : et aux gouver- 
neurs et lieutenans-f;énéranx, donner toute l'assistance et 
main-ferte dont ils seront requis. » 
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»•. XIV. (Page 218.) 

Atrét du conseil if état. 

I 

Cet arrêt portoit: Que, sans avoir égard àrappel interjeté 
au parlement, et aux procédures faites en conséquence, que 
sa majesté a cassées ^ il est ordonné que le sieur de Laubar- 
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demoDt continaera le procès par loi 
dîer, oonobslnt tovtes oppositMiiiSy j pp eMmiumi , 
MdonsÊûteSyOV i£nre, et sans pr^odice d'icdlo ; qA 
celte fin le roi , en tant 91e besoin seroity lai eo attriboe do 
noareaa lavonnoisanee , et iedie interdît an parl#»»fH de 
Paris, et â tons antres pges, avec défenses aux parties de 
ij pourYiMr, à peine de dnq cents lirres f amende. 



MM«M«Ma«« 



K». XV. ( Page 2a3. ) 

Merveilles des exorcismes. 

. • !' . ' ' ■ 

Le Tendredi, sS de jnin 1634» Teilk; de la Saint-Jean, 
snr les trois heures ajprès Éiîdi , monsieor de Poitieft et woièi' 
sieur de Lanbardemont étant dans Tëglise de Sainte-Groîz 
de Loudun, pour continuer les exorcisimes des rdigieoses 
ursulines , de l'ordre dudit sieur de Laobardemont, commisg 
saire, fut amené de la prison en ladite église, Urbain Granr 
dier, prêtre curé , accusé et dénommé magicien par lesdites 
, religieuses possédées , auquel furent produits par ledit sieur 
commissaire quatre pactes , rapportés à 'diverses foLs , aux 
précédens exorcismes , par lesdites possédées , que les diables 
qui les possédoient , disoient avoir faits avec ledit Grandier 
pour plusieurs fins ; mais l'un particulièrement rendu par 
Léviatan, le samedi 17 du présent mois, composé delà 
chair du cœur 4'un enfant , prise en un sabbat fait à Orléans 
'en 163 1 , de la cendre d'ime hostie brûlée , du sang et de la 
se.... dudit Grandier; par lequel Léviatan dit avoir entré au 

• • • 

corps de sœur Jeanne des Anges, supérieure desdites reli- 



' Pièces Jt/sTiFicATivEs; ' .^is 

gîeiiscs', et TaToir possëdëc avec ses adjoints Bëhénàot, 
Isàacaram, etBelaamT'et ce^ le Stlécembre i632. L'autre 
compose de' graines d*<ù:aiigës et de grenades, rendu par 
Asmôdée,dor!r possédant la sttùr Agnès, le jeudi, 22 du 
présent n»bis=f''faît entre ledit GraiicEcr,Asmodée , et quan- 
tité d'antres diables, poui' empéc&er FeffH des promesses de 
Bëhërit , qui âvoit promis pour signe de sa sortie , d'enlever 
la calote du sieur^côitmiisiraite de h hauteur de deux piques, 
Tespaëe d^un nksete^i Tous lesquels pactes représeûtéfc 
•aftfdit Gràndicf , ffa dit sans être auciifiemfent étonné, mais 
îplec une résolution ^constante et généreuse, né savoir en Ùçcm 
^hélconqùeycé^^qùe c'étoit desdits pactes, nie lès avoir ja- 
'inèfisTaitsj'et -ne^onùoître point d'arts capâibles dé telles 
clibsès ; - î/avoh'' iamais W communication' aveô * lés diables , 
^I^orcfr absoldment'ce qu'on lui disoit. Dont fut fait procès 
^èfbkl q^'^il éigiia.'^Iâ fait, on amena toutes' lèsdâesrèli- 
rgiétisés'pofssédéès -, 'ni iiombre de onze cfu douze , compriiSés 
•&dis filleë'èéculièrèë aussi possédées^ dans lé cbœur de la^fe 
^tj^ëy ac€ci[ij^agnéey^ quantité de religieux, carmes, ca- 
-pudms, él>&dllets, &e trois médecins et d'un cbirurgiëà ; 
4elqtfeilês^ ïi ^l'enirée Crént quelques gaillardises, appélàîft 
*}edit^^àndic?r lèUr maître, et lui témo^[nant allégresse dé Te 
Voir. Àloh'^le'pîre Lactanfce Gabriel, récollet, et l'un dés 
^x&ràste^., eiliëiia tdutc' Fà'ssistancé d'élever leur cœur h 
liieu' ayèe titfe^ttrvéur ^Extraordinaire j de produire des actes 
-^é'tiduléttr^ëè dïeààes faites contré cette adoïàble Maje^^ , 
"etlfli demaiiidl^'4Ue tant dé péchéis tie inisseiit point d'ob- 
stjlde aûx^ JesséiM que Sa' providence àvoit pour^ sa gloire en 
\;ëtte otcaslon'^'et^ur marque extérieure de la contrition 
interne , dire* le cànJïtèoT^ poUlr recëVÔiï' ta bénédiction de 
monsieur l'év^pie' de Poitiers. Ce qui ayant été fait, il con- 
tinua de dire que Tafiairé dont il s'agiè^oit étoit de si grand 
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poids, et teDrmfnf importante anx TOÎlés de Té^ise cadio- 
hqpe mmàÎBe y que celte seide ooDâdénlioa deroît sertir de 
Botif poor ezdter U défotûm; et qae d'aîUeoES le nal de 
ces pauvres filles étohâ étrange y après aToîriété û loBgy 
que la charité obligeait tons ceux qai ont droit de IraTaiDcr 
à lenr délivrance et à Fexpçlsiaa des dénons , d'employer 
reflkace de leur caractère pour nn si digne siqet, par ki 
exorcismes que r^;lise prescrit 1( ses pasteors; et adressant k 
parole audit Grandier, il loi dit qu'étant de ce nombre par 
Fonction sacrée de prêtrise , il devoit y contribuer son pou- 
Toir et son zèle , s'il plaisoit à monseigneur l'évèqne de hà 
en donner la permission , et de commuer sa sospenrion c« 
autorité; ce que ledit sieur évéque ayant concédé, le père 
récoUet pr^nû une étole audit Grandier, qui, s'étant tounié 
vers ledit s^ur é?éque , lui demanda s'il lui pennettait de la 
prendre; à quoi ayant répondu que cni^ il se mit ladite 
étole au cou , et alors , le père récollet lui présenta un rituel , 
qu'il demanda peimission de prendre audit sieur éyêque, 
comme ci-dessqs , et reçut sa bénédiction , se prosternant à 
ses pieds pour les baiser. Sur quoi , le f^erU Crealor Spi" 
ritus ayant été chanté, il se leva et adressa la parole à 
monsieur de Poitiers, et lui dit. Monseigneur^ qui dois-je 
exorciser? A quoi, lui ayant été répondu par ledit sieur 
évêque , ces filles :\ il continua et dit : Quelles filles? A 
quoi il fut répondu : Ces filles possédées* Tellement , dit-il , 
Monseigneur y ■■ que je suis donc obligé de croire la pos'* 
session; l'église la croit y je la crois donc aussi y quoique 
j* estime qu'un magicien ne peut fiaire posséder un chré* 
tien sans son consentement» Lors quelques-uns s'écrièrent 
qu'il étoit hérétiqu;& d'avancer cette créance , que cette vérité 
étpit indubitable, reçue unanimement dans toute l'église, et 
approuvée par la Sorbonne. Surquoiil répondit qu'il n'ayoit 
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pas forme de créance dëterminëe là-dessus^ qtie cVtoit seu- 
lement sa pensée , qu'en tout cas , il se soumettoit à ropinion 
da tout , dont il n'étoit qu'un membre , et «que jamais per-^ 
sonne ne fut bërëtiqne pbiir avoir eu des doutes , mais pour 
y avoir persévéré opiniâtrement, et t[ue ce qu'il avoît pro- 
posé audit sieur, évêque , étoit pour étire assuré par sa bouché 
qu'il n'abuseroit point de l'autorité de l'élise. Et lui ayant 
été amenée par le père récollet, la sœur Catherine, comme 
la plus ignorante de toutes , et la moins soupçonnée d'en- 
tendre le latin, il commença l'exorcisme en la forme pres- 
crite par le rit«el , qu'il ne put pas continuer longuement ^ 
parce que toutes les autres possédées furétot travaillées des 
démons , et firent force cris étranges et horribles , et entré 
antres, la sœur Claire s'avança vers lui, lui reprochant son 
aveuglement et son opiniâtreté ; si bieb , qu'en cette alterca<^ 
tion, il quitta cette autre possédée qu'il àvoit entreprise , et 
adressa ses paroles à la dile sœur Claire , qui, pendant tout 
le temps de Texdrcisme, ne fit que parler à tort et travers î 

T 

sans aucune attention aux paroles de Grandièr, qui furent 
encore interrompues par la mère supérieure , qu'il ebti'eprit, 
laissant ladite sœur Claire. Mais il est k noter qu'auparavant 
que de commencer à l'exorciser, il lui dit, parlant en latin, 
comme il avoit presque toujours fait, ^'expliquant puis après 
en françois , que pour elle , elle entendoit le latin , et qu'il 
vouloit l'interroger en grec, étant une des marques requises 
pour justifier une possession indubitable , et que les diables 
entendoient toutes sortes d'idiomes , k quoi le diable répondit 
par la bouche de la possédée. Ah! que tu es fin:, tu sais 
bien que c^est une des premières conditions du pacte 
fait entre toi et nous , de ne répandre point en grec. A. 
quoi il répondit, O! pulchra illusio ^ egregîa evasio! â 
la belle défaite! Et lors il lui fut dit qu'on lui permettoîl 
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meDça k jurer que cVtoit là le mot du guet; mais qu'ils éUnmt 
forcëai k tout dire , parce que Dieu ëtoit imcomparaUemeut 
plus fort que tout l'enfer. Si bien que tous Toulorent se jeter 
fur lui ; s'ofirant de le dëcbirer, de montrer ses marques et 
de Fëtrangler, quoiqu'il fût leur maître , surquoi il prit occa- 
sion de leur dire qu'il n'étoit ni leur maître ni leur yaleti et 
que c'ëtoit une ehose incroyable qu'une même conlessioA k 
publiât leur maître , et s'ofirît de l'étrangler. Et alors , les 
filles lui ayant jeté leurs pantoufles à la tête , il dit , voilà , 
des diables qui se dé/errent d^eMX^Tnémes. Enfin, ces 
nolences et ces rages crurent jusques à tel point, que , sans 
le secours et l'empêchement des personnes qui ëtoîent an 
chœur, l'auteulr de ce spectacle auroit infailliblement fini sa 
vie , et tout ce- qu'on put faire fut de le sortir de ladite église , 
et de l'6ter aux fureurs qui le menaçoient. Ainsi il fut re- 
conduit dans sa prison , sur les six heures du soir, et le reste 
du jour fut employé à remettre l'esprit de ces pauyres filles 
hors de la possession des diables , à quoi il n'y eut pas pCH 
«le peine. 
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N^ XVI. (Page 227.) 



Requête des habitons de Loudun au roi. 

Sire, 

■ 

Les officiers et babitans de votre ville de Loudun se 
trouvent enfin obliges d'avoir recours à votre majesté, en 
lui remontrant très-bumblement que, dans les exorcismes 
fui se font dans ladite ville de Loudun aux religieuses de 
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SainteoUrsole > et k quel({ues. filles sëcuiiëres , que l'on ait 
être possédées des maliDS esprits , il se commet que ckos^ 
tpës-préjudiciable au public , et au repos de vos fidèles sp^s , 
en ce que les exorcistes, abusans de leur ministère et de l'au- 
torité de l'église > font , dans les exorcbmes , des questions qui . 
tendent k la diffîonation des meilleures familles de laditt 
^e; et monsieur de Laubardcmout , conseiller député par 
votre ma)esié>a-dépr ci-devant ajouté tant de foi aux dires, 
et réponses de ces démons , que sur une fausse indication par 
^ux faute I il auroit été dans la maison d'une demoiselle , avec 
^clat| et suite d'un grand nbmbre de peuple, pour y faire 
perquisition de livres imaginaires de magie. Gonuue encore 
d'autres demoiselles auroient été arrêtées dans l'église , et les 
portes fermées , pour y faire perquisition de certains préten- 
dus pactes magiques , semblablement imaginaires. I)epuis , ce 
mal a passé si avant, qu'on fait aujourd'hui telle considéra- 
lion des dénonciations , témoignages , et indications descUts 
démons, qu'il a été imprimé un livret, et semé dans ladite 
ville , par lequel on veut établir cette créance dans l'esprit^ 
des juges : « Que les démons duement exorcisés disent la vé- 
» rite; que l'on peut asseoir sur leur déposition un jugement 
)> raisonnable ; et qu'après les vérités de la foi , et les dé* 
» monstrations des sciences , il n'y a point de plus grande 
» certitude que celle qui vient de là; et que, lorsqu'on 
w ajoute foi aux paroles du diable duement abjuré, on reçoit 
» ses paroles , non comme du père de mensonge , mais de 
» l'église , qui a le pouvoir de forcer les diables de dire vé- 
N rite. » Et, pour établir encore phis puissamment cette 
dangereuse doctrine , il a été fait dans ladite ville ^ et en 
présence de monsieur de Laubardemont , deux sermons en 
conformité des propositions ci-dessus. Ensnite de quoi , et sur 

de telles dénonciations ^ ledit sieur de Laubardemont auroit 

..II 
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encore de naguères fiit arrêter et prendre prisonnière, par 
un exempt da grand prérot j one fille des meilleures fàmilh» 
de la ville, icelle retenue deux jours en l»maison d'un gentit- 
liomme yeuf , puis relâchée entre les mains et soûls la caution 
de ses procbes. Tellement, sire , que les supplians voient et 
connoissent par cet étrange procédé , «pie f on s'efforce Réta- 
blir pamû eux , et dans le coeur de votre royaume 'très-chré- 
tien, une image des oracles anciens, contre la prohibitioii 
expresse de la lot divine, et l'exemple de notre Sauveur, 
qui n'a pas voulu admettre les démons à dire et pnbHer des 
choses véritables et nécessaires à croire ; contre l'autorité des 
apto^s et des anciens pères de l'élise , qui les ont toiijonrs 
Dût taire, et défendu de les enquérir ni' de familiariser avec 
eux ; et encore contre la doctrine de saint Thomas , et autres 
docteurs et lumières de l'Oise. Mais outre cela, les mau- 
vaises maximes insérées dans ce livret, et qu'on veut aujour- 
d'hui faire valoir, ont été déjà ci-devant , et des Tannée 1620, 
rejetées par l'avis des plus fameux et célèbres docteurs de 
Sorbonne , et depuis , condamnées par le décret , censure et 
décision générale de la faculté de Paris , donné eo l'an 1628 , 
sur un livre fait touchant trois possédées de Flandres , qui 
contenoit de semblables propositions que celles dont il s'agit. 
Donques' les suplians , poussés par leur propre intérêt , \à 
que si l'on autorise ces démons en leurs réponses et oracles , 
es plus gens de bien , et les plus vertueux et innocens , aux- 
quels conséquemment ces démons ont une haine plus mortelle, 
demeureront exposés à leur malice : requërent et supplient 
humblement votre majesté d'interposer son autorité royale , 
pour faire cesser ces abus et profanations des exorcismes , qui 
se font journellement à Loudun , en la présence du Saint- 
Sacrement , en quoi elle imitera le zèle de l'empereur Char- 
Umague 9 l'un de ses très-atigustes devanciers , qui empêcha 
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et défendit l'abus, qui se coiométtoit de son temps en l'appK»- 
€ati<mâ0'qtidqfes 3;K;reiiieihs^ dont on détournait et penreiw 
4issfit l'osog^ yCoàStn le dessein et la fin de leur institution. 
A ces causes, sire., il plaise à votre majesté, ordonner >qiie 
ladite faculté de Paris verra le ausdit livret et censure citait»- 
cliée f pour Interposer d'alK>ndant son décret sur les pmpor 
•itions , doctcines , ,el résolutions cî^essus i dont «n itànt x^m 
besoin fteroit^elb lui en d«uiei»|poiiyoir : et qu'il soitpei^ 
mis auxdits sopËanSy et à ceuxn d'entée eux qui;L7i?a(UEonl 
intérêt, d'ô^terJQler apel eomme d'abus, des ibtercogktion^ 
tendantes à diffamation, faites par lésditti exorcistes, et! de 
tout ce,^ s'en.e&t eni^uivi, et icelui relever, 8Oti.tn,V0&r^ 
cour de pariement de Paris, qui en est le jn^e naturel^ nu 
enlelle autre cour qu'il plaira k îxotfe' majestés d^ordofiner. 
Et les supUans; continueront à prier iKen 'pomr la proqpér 
rite, grandeur et accroissement' de soil Juste. «$||loneiix:6Qif* 

pire* .' ■■ ■ » ■ ■•« -. .^ 

> 
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Extrait des resistres de la commission ordoh^ 
née par le roi , pour le jug^enf du prçcèjf 
criminel fait contre iK*. UrlHÛn, C^afi^ieref 
ses compUcesn 

DE PAK liE ROI, 

* , . 

Sux ce qui a; été remontré par le procnreqr généra) du 
soi, qne mardi dernier, 9 de ce mois ^ le l^ilJi de cette yillê: 
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■■rail copToqoéonc amemMétj cmÊfoêée^ p<»la fifârt» 
Jhabitani fiirt piilÎHHOu de la idipon pèie«dK ittr* 
fliéey etde gens Bécani^pics, cb laqodl» il. fat Inu fis» 
Mon propos Mij i tiem. et lendaos i téAian et éwotiott p6- 
fidaire , sur des ùîts Êumemcnt et ^^' ' uâiiii nûs-cs 
«THit, laacluiit les exonâamuqû se foot piAfi^oiieBt en 
celte ville soos Faotonté do rai , et imrek dioff» d^endaiileft 
4e noue eommisâoa; et ^ae, nr Tarâ ^ oorts ea firt dès 
Jeisparloidoiiiié, Bow^annensoiii, l«it le lieotcBaiii-tfî- 
lûnd, qoelcsarocatsetpraenieiir dbrdî m liaiOiagede 
cette yîHe, enscndile les âos et écherns ficelle , et Cbam- 
pioD, gprefier-de ladite assemblée, et fût apporter qd më- 
Wtom coBtenant'les noms de ceux qm cmt assisté en ioeDe f 
par le^pidi acte apert de Feotreprise et attentat £ût par ledit 
IsaUli 'CD ladite asseaUëe, et des propos iiqaiieBx qm y oM 
éU^imaty k^nsU^aont dëiiiVoiiés par les plus sages et les 
plus qnaKfiës desdits habitans, qui en jugent la conséquence ^ 
laquelle ne peqt^étrej^ue très-pernicieuse au service du roi, 
et à rautoritë de la justice, s^ n'y est promptement pourvu. 
Et pourtant requéroit que ledit acte d'assemblée fut cassé et 
annuUé , et les propos injurieux portés par icelui , rayés et 
biffés , avec défenses comme autrefois audit bailli , et à tous 
autres, de faire aucune assemblée > et en icelles, faire an- 
. cune proposition concernant les exorcismes , et autres faits 
dépendans de notre commission, et. qu'il fiit informé p!us 
aihpiement des propos injurieux, tendant à sédition, tenus 
tant dans ladite assemblée qu'ailleurs, pour l'information 
faite , et k lui communiquée, être fait droit ainsi que de 
raison : et vu ledit act? d'assemblée dudit... du présent mois, 
mémoires des noms et surnoms d'aucuns desdits babitans , 
qui ont assisté en ladite assemblée, nos procès verbaux 
des 8 et 9 dndit mois, contenant l'audition dudit lieutenant 
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«rïminel , Avocat , et procureur du roi au hailUage, et 4udit 
Ghampion ; arrêt dudit jour 9 du prëseutinois r et toutéoflH 
sidër^. Les commissaires , députés par le ^ roi ^. juges souve- 
rains en cette partiel sans avoir égard audit acte du présent 
mois, que. nous avon^ çfssé et cassons comme nul, fait par 
attentat contre k respect et Tautorité à nous donnée par le 
roi, et sur des faits calomnieux, injurieux, et tendants à se- 
dilion populaire, contre les formes ordinaires, et par prati- 
ques et monopoles : avons ordonné et ordonnons que la mi- 
nute dudit acte sera* représenta et mise à notre greffe par 
Champion, greffier de ladite assemblée, dans ce jourd'hui, 
pour itelle vue et communiquée audit procu^reur. génér^ du 
roi , être ordonné ce qu'il appartiendra à cet égard. Faisons 
comme autrefois , inhibitions et défenses , tant audit bailli , 
âu$ de ville , qu'autres, de coqyoqber,' iii faire à l'avienir 
telles assemblées ni autres , sur choses concernant ledit poioP 
vbir^à nous ddnné par la commission de Sa Majesté, ni au- 
cunement entreptendre sur le f^it d'icelle , ii peine de vingK 
nâOfi livres d^amenile , >t antre plus grande'^ si le cas 7 
échoit ; sauf auxdits habltaûs et autres persotuiéh i ié se poni^< 
voir piâvdevant noiis sut lès plaintes qu'ils Voudroiètit'faireV' 
concernant ce qui se passe aux exèrcisriies, et autres ci^ 
constances et dépendances de notre comiÀission; et, faisant 
droit du surplus des conclusions du ^rcic^eur idu foi /stvioitit 
ordonné et ordonnoïis, qu'il sera j^lus amplement ittforiné^ 
par-devant nioûs j'd^s prO]^s injurieux 'et séditieux qurotil M 
tenus, tant dan^ ladite asseibblée qu'killcnrs, pour ladifte 
information rap^rtée et communiquée audit procureur âû' 
roi, étre'pourvÂdetel décret qu'il appartiendra. Et afin que 
notre présent arrêt soit notoire a un chacun ; ordonnons qu'il 
soit signifié , tant k la personne dudit bailli , qu'aux élus d» 
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aaoL Seax et carrdbiin de cette TÎDe à et'ùite 
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j^^>7^ âè la commission contiv Grandier. 



▲tOBS déclara et dédarons le^ ITcbam Grandier dae* 
Q^t aHemt et couvainca du^^rime df^.^inagie, maàé&at^ et 
possessions ^nTrée& par son fait» es personnes d'ancnnes r&- 
liffienses iirsulines de cette ville de Loudun . et . autres sëcu- 
lières: ensemble, des autres cas et cnines résultans d'icelui. 
Pour réparatioos. desquels y avons icelui Grandier, condamné 
et condamnons A faire amende honorable , nue tête ^ la corde 
au cou , tenant en la main une torche ardente du poids^ de 
deux Jivres , devant la principale porte de l'église de Saint- 
Pierce-du-Marché , et devant celle de Sainte-Ursule de cette 
dite ville y et là à genoux demander pardon à Dieu, au roi, 
et à la îustice; et, ce fait,, être con(]uit à^a place publique 
de Sainte-Croix , pour y être- attaché à un ppteau sur un bû- 
cher, qui, pour cet effet, sera dressé audit lieu, et y être 
son corps brûlé vif, avec les pactes et caractères magiques 
restans au greSe , ensemble le livre manuscrit par lui com- 
posé contre le célibat des prêtres , et ses cendres jetées au 
vent. Avons déclaré et déclarons tous et chacun ses biens 



acquis et confisques au roi, sur iceux préalablement pris la 
somme de cent cinquaniejivjces.y.pour être employée à l'a- 
chat d'une lame de cuivre , en laquelle] sera gravé le présent 
arrêt par extrait, et i<^elle apogée ^n& un lieu éminent de 
ladite église des Ursùlifaes , pour y demeurer h perpétuité. Et 
auparavant que d'être procéda à l'exécution du présent arrêt*, 
ordoimoiis qui^ièêÊnGteâdiérsér^ aj^qué à* là 'gestion 
ordinaire et exti^fiiiwtki^ wAt cbsf de ses eomplices. 
Prononcé à Loudon au dit Grandier, et exécuté le i8 
d'août 1634. . .i ' 

V ; «•.XIX.<Rag«3i3!6.). 

Texiè du pacte de Gràn^er wec Lucifer. 

., , Mq^sîeur et piaitre Luciier^Je yous reconnois ppor mon 
ÇjùBU , et vous promets de tous servir pendant que; je vivrai. 
Je. rcQonce à un autre Diou et à Jésus-Cbrist, et autres 

t ' * - • j • * * . - ■ • . . . v . 

saints et saintes, et à l'église apostolique et romalae^ -et \ 
tous les sacremens d'icelle , et à toutes les prières et oraisons 
qu'on pourroit faire pour moi , et vous promets idefeire tout 
le mal que ]ef ouiTai|t, etiTattirer kbixt du mal le plus de 
personnes que je pouiTai , et renonce à crêmé et à' baptême , 
et à tous tes!taériie6>dê''Iésii»-Christ et de* ses saints ; et aa 
cas que je manque à vous seryir et adorer, et faire hom- 
mage trois fois le jour, je vôiis donne ma vie comme étant à 
vpus. (I^a minute est aux enfers, çn un coin de laterr^, an 
cabinet de Lucifer, sigtiée où sang 4u magicien.}. 
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Lettre de niansdgneitr le caréËMalMàuerim 
à mmMur dÈçreuKi 

*«« • » *. ... 

r 

BfoirsiEUfty 

MoDsieiir rarcberéqne St Toiibiue nous a fiât mie â 
aranfagense relation de Totre conduite en rafl&âre*des reB- 
gieimes de Looviert, qn'eBe â*beaiicoqp augmenté Topinioa 
que Dons avions dn soin et du zëk qoe tods apportés à fiôre 
les fonctions de votre dkarge.Ponr moi, qnifaû pn^emai 
dlonorer le mérite , et q[ni ne loi ai jamais refiisé mon té- 
moignage , ywa devez croire qne je ne manquerai point de 
faire valoir le votre anprës de Sa Majesté , et de rechercher 
les occasions qui me donneront Ueu de vons faire paraître 
que, vous estimant beai^coup , il est impossible que je ne sois 
passii^nément , 

Monsieur, 

Votre trës-afiectionné serviteur. 

Le Cardinal MAZAanr. 
A Paris y 21 septembre 1643. 

Révérend Esprit de Bosroger y provincial des RR. FP« 
capiicias de la province de Normandie. ) 
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la OHO' iie pffriement de Boum f coip^ 
ire Mùtkurîn Picaàd^ , e^ Thùtnas Boidlé .p 
dûment' tOùmts ^ipomvunùM des crùfiés de 
tnagié, sortil^e\ sàènUgësi inipiéîés ^ et 
autres cas abominables , comnii^ contre la 
majesté divine ,' et autres mentionnés au 

• • i>roc^-... ■ .: ...•■.-.. ...,;„.!,■. , , -..■ 

VcfAK U cour, les.grand'chaotoi^IMmeUe etf/édii;«ftr 
leialii^', le piroeèi crimînd ^iraordiiMdremeftt f^ixuoc^ 
|ik(^ k^OBseilléi^ d'iodlè à ce dépnté: 3iir b flainte d'ÉtieniK^ 
«tJtjddi, Picard, frère et neroi de dâbnt nud^Jtfathiarui 
^ard , virant , prêtre , curé' de MespiMoiirdaiii et^sed^^t 
iiâcitîctrftdficeliii; appeHans, comine d'abus, de. c^^^ui,^ ë^ 
iak par messire François de Përicard, ëvéque d'Évrieqx,:ef 
4le la sentence par lui donnée le I2*. j(Wi::de mars i6a3; 
portant, qu'exhumation serait faite. du corps dudit Pic^ 
de Téglise du monastère des rdq^uses l^pq[»i|f;lières de Saint- 
Xouis deLouTiers^ àl'in^^tançe duproivoteur dqj'officialijté 
,d'ÉTrett, ensuite des procédures par ^^ce fsdtes, par ledit 
fii0nl^ éTeque, ledit proç#s continué et adiej^,, tant par ledit 
conseiller coQunissairf ^ que par le siet^ J^arîllon maître des 
i^eq^ites de lliâtel du roit: ^t par jnsX\x^ Antoine Eoutier, 
licMten^nt criminel du ^bailUde J^ouen au siège du Poi»t-<le* 
l'Ârche, en exécution d^. arrêts et commissions du consçi} 
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prive da roi , contre la mëmoire dudit Picard , an cadaTrt 
duquel Laurens Tourouda.=.aiitait*ëtë établi curateur :Dt 
Madelaine Bavant, ci-devant religieuse audit monastère , et 
de maître Thomas fii^uUé^^|(^^e^,vkai^ de ladite pardsse 
de Mesnil'Jourdain , accuses de magie, et d'avoir donnj 
lien aux maléfices qui ont causé les désordres arrivés audit 

fiittnistërè â^sSiiSk^ ma tèvsSe^iiuik 

BÎ^ttTjpri^é&iiierir en hb cf&â«l||àfie tfavfJUsfi.aftM da 





t uit 



eue ledit 
')ug^ pai* fcèUe : 
procès verbal dudit évéque d'Évreux, du secOtaid: "jJtiÀ de 
mars 1643. Tant de la représentation à lui faite , lors de si 
tiiilÉ «udte ftMi«tt«M« AMqMligWtts«« , y ndUttéès ft/iiBêil^ , 

i^;|M«s pftr'ie<«t;rita'(npiiiV'^e h* «ti»dH|neft tàîgnÊk 
auoune des^tes filles. ^AMKtion desdi^èsi'rêt^ecMt^iAi^WjK 
ledh'évéqiitf ^' du tt^irmt» dttdit mM ^'- dédbatioii^ «»' rè*- 
cota^aissâfnce^âiicéij -^r imeàtm sdosdites'jfillesr Mligieosenv 
{tdsâklécfs 43^'iûaléficiéeif'j de ^(^^^ leur éuit arrivée prél> 
t^ndii avoir été révélé , des ^'février 4 et 5 m&rs «n^H 4lof. 
f ftfermation faitcP^piaÉr mahre Pkfm de l'Ângte , péttiteiicfer 
ffÉvrcux ,^tiottirtiisiife à '<re Ôéëttté^, de la vîeV'thsettn'V *« 
comport^ikéii» Sy^oitiï^'possMéiêé tstitfiiléfîcvées , du Tk*oisièiiie 
mars t+rocè^ wbàf'ïtf Q'fetdhftite , ^oïftrverfe' ef enlève* 
inent de malélSces, 'des: 5; € et ^thîdiiîti6îs^VlM«rit>galôîreè 

de Ladite Bavant rCàfiier dè'reCi^MeMrtt i si ^UnfrëdtaâcMde 

■ • • • . 

témbms^ k ladite Baviant :' Article ibaîtiés fà^ te p)roinMAir 
àTencontredu^t defibbt PiëaM :thitfohiiaftibiiiâité par ledit 
de FAnglé , commissaite & ee'déptité, stir lë-vivre ëtmwan 
dùdlt defiimt Piëard, du ti- dudit mois ? Geâduâioiik dtadit 
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pildqiateiirBurkâit prt^ cbt& îfi^t^ «L^dtite lienltiice rendur 
p^ Jiy^cjvâ^uey le^ ij>.«mi9 i643/.p«rii%BeHe kulite; 
l^ii^iiOiS^Tâiit Kviût ëdé'déchrtfe dûamt afieibte et cobt 
Td^fiDe ji'Apostaaie sacrilège et megie^ d'aToir ëié awseUài 
^ a^tSÉBiUëeide 8orciei[$ çt oMgtciess, par plusieurs eticit«»l 
iBorses fois , d*ayoîr obâ 4uicxlmble8.pe<>ofat0iiti BTeux le pbiH 
TOÛr. d'employer aeschafmesjSttr tdlesperaoottes'qu-elle tou- 
4i¥ii^ d'avoir XKHitéDfi'fsmieh'ait été mis^:et en ihroir fait 
tribttrtrêB'pIuaîêiirS'Ketix.dndft taumaatàfél^de^s'âtre donne- 
fv âîaMe^diTersesieis '^pa^rtlâlM £t oédulea signées deiséa- 
nhf y (Toist ûkèBÔt.. iféite: Irefamfa^è:: en cette abomisatioiv, 
âifitèB hk, resom^iirtîôn éiSta jné ette , etttM::lâs mains dndît 
éfèf^^ld'awrir^alwséJieM.SàiniS'Saer^èmens et farUcw* 
tlkremenlpris4a iàmèejhostie^ylortfù^lle commukiak^ 
pwr^MpoirtéàM^itbbaêtiitmploxéie àfaire thmmes 
€i tmlrii €hose^,'ohm£iikiUe»yh»nteupes détestabtos^fi 
étéiH>irfricâtB^^hûntea0pnént:son. éofps aux diablosi^ 
mae,9agk:ierr.'^et:autreî pei^onnesj ée'èa copulation dés^. 
f$^ éifuH ééi^emte grossis ip^ plusieurs Jbis^ ils' lui 
c^tttt/iptoéur^ piÊisiairs des duu^es par eHe, portées 
m, rs^bat idpntii^.par^tit&àit sefvi:à faire êes^^har^. 
vîtes ' z jtnvQir uof$bi iéduire plusieurs rdigieitses dudit 
monastère f et les attirer par ^es charmes à son qffe'ctîon 
tfémesMrée jà mauvaise finrdfaswir àorispiréavec sorciers 
^ magiciens \ddns\teurs 'assemblées > etdàrale Sabbat au 
^^rdre\^lruihd^ênértde dt UMk wtonasfèrà^ perdis 
|A?A des', relégfetlfe^, et dbieUrs dmes i d'avofr 6ié ééso-»- 
})68aamte à ses ânpérieurâ , ^ m&ntrë manvais eiempieis ani 
abtres r eligidnai» ; pDtœ k répïffation des^nels trbmsjy Jadite 
Bavant avjM t ^ déclara ind%ne de porter €i Fiateinr le nom 
de ridiglense^ gi^oimétqu'elle serart dëpoiûUée du saint yoile 
etliabit 4e' ndif^se> et rertete d'habit séculier.: qu'eUa 
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serait coflÛnëe k pèrpétuilë , tant qa^ plaîrait' k DiUi fle 
prolonger se$^ Jours j dan^ la basse foM où im^des èadiots déi 
prisoiis ecdësîastîqiies'de PofficialM /et à jeûner Lau' pain et 
à Teau trois jour» la semaine , tout le temps de sa ^e, satuiry 
les mercredi^ Vendredi et samedi; qa^il serait signée 9» 
geâ]ier de lui ;faire obsenrér ledit )eûne et prison H fàuff 
d'excommunication , et autres peinu ^n cas appartênam^ 
Et pour le regard dudit Picard iidumië derant la grille do 
chœur deidites religieuses, h l'endroit bn eDer ireçomnt b 
sainte communion : yn ce 91'il résultait des exorcisâMS et 
examens de ladite Bâtant ^^ de rinforaiation;frile contre h 
mémoire dnlit Picard,, par lesqueflés (il apparaissait sufi^ 
sammenty ^'il avait.abusé de kdite Bayant», érccfmmis arae 
elle plusieurs «acrilëges , et par ses * sortilèges et âiannes el 
magies cause le désordre arriré aux rciigfèiises dndit bkh 
Hastère : en cofaséquence desquels il ayaiiiencoaro lVxcoiii<i^ 
munication, et s'était rendu indigne de la jépnhnrs mi lirâ 
saint; pour réparation de quoi,, et pour restituer le corps 
dèsdhes religieuses troublé par la sépuhure^du corps dudit 
Picard, aurait été ordonné qué> pour tenir la chose secrète, 
sans observer autre formalité requise de droit qui tournerait 
au scandale , et pourrait arriver au déshonneur du sacerdoce, 
religion , et préjudice dudit monastère ; que son corps serait 
exhumé et tiré dudit lieu 'secrètement, et porté en autre lien 
profane écarté dudit monastère, au moins de bruit que ùirê 
se pourrait et sans scandale. Procès verbal de màftre ÂdriisB 
Lecomte, lieutenant-général du bailli de la baute justice de 
Louviers, du 20 may i643, de la' Visitation d'un coips 
mort, entier et non consommé, trouvé dans la fosse appelée 
puits Crosnier , lieu servant de voirie ordinaire , reconim 
par plusieurs personnes l'ayant vu et visité', que c'était le 
corps dudit Picard ; autre et procès verbal de mahre Antoine 
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Routier, lieutenant gâi^ral criminel au si^e du Pont^de- 
TArche , du 2 1 dudit.itaois j contenant la plainte k lui rendua 
par ledit Étietine Picard 9 frère dudit deffnnt ^ pour lui et 
les autres parens, afin d'être informé de ladite exhumation. 
Jhifoniiation sur. ce faite dudit jour ; autre information , faite 
par ledit jftoutier , du a2 dé ce mois , à l'instance du substitut 
da pcoeureur général dp roi , sur l'obsession et.poàèession do 
fuelcfue? religieuses dudit monastère deSaintrLonis de Lou^ 
fiers, prétendue être arrivée parmalefices; requête pré- 
Jl^tée à la cour par lesdits JËttenne et Roch Picard, le 20 
dudit mois de may^, à ce qu'il leur, fut accprdé mandement 
poar faire faire ouf erturiB de ladite église de SaiDtrLoiiis ^ afin 
de faire, remuettre, ledit corps dans la terre, au lieiroù il avait 
été inhumé, ou tout autre >. lieu saint qui serait désigné 
par ledit bailli de Louvier^., ^t qu'il.leur fôt permis user d« 
censures ecclésiastique# pour avoir connaissance des per- 
sonnes qulN avaient détecré ledit corps , et jeté icelui à I4 
TOyrie, pour^l'infQrmatioa faite par ledit bailli de Louviiers, 
ft rapportée àia couir^être preuves ce que de raison, sur 
laquelle^requéte, et conclusions du procureur général du 
fOi, aurait r été ordotmé le 22^ )Our dudit mois; que par 
pi9$fxfi Frapçw Auber, conseiller à ladite cour, il serait in- 
formée de ladite ecdiùmation, circpnstances et dépendances ^ 
ensemble poufvett de l'inhumation dudit c(Mrps ,. si le cas 7 
ëchéait, et sur les joccurences ainsi qu'il appartiendrait : 
procès verbal d^ 1^ Visitation dudit corps par médecins et chi- 
rurgiens en présence dudit conseiller commissaire , du 28'.de 
ce mois^ Auditions et examenstprêtés par les religieuses dudit 
couvent de Saint-Louis de Louviers, devant ledit conseiller 
commissaire à l'instance dudit substitut, du 12 dudit mois 
de juUlet et autres jours. Interrogatoire de Madelaine Bavant 
(Rêvant ledit Routier 9 du 21 dudit mois de juin et autres 
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jours. Procès veibal de mattre Jean de L'Empërière , et Pierre 
Maignard docteur en mëdeciiieyde la TÎsitatioii de ladite 
Bavant, du a septemibre 1643. Sentence dndit Routier, 
Ueotenanty dn 18 janvier et derniernian 1645 , par |a de»* 
nière desquelles ledit Toureude arait été établi eurafemr n 
éadavre dudit Picard. Décret de pnsede 06f|is décenf 
par ledit Routier contre ledit BouUé-, dn- 4eux juillet iâ44- 
Interrogatoire tant desdits BoulU , è» M addeîne Banrant , que 
dudit Touroude curateur. Procès verbal dudit )t^, de la 
Visitation laite en sa. présence^ dudit B^nllé^ (mut BàfM 
Jacques Bréaut, docteur enlôMioine-^lliéHias Gérook 
l'aiuë, Pierre Gautier,^ T&OHUUJ dértiiiki ie jeune clûuPf 
gtens, du 24 janvier 164S ; portant leurs' atliBsiÉtîens, qat 
ledit Boullé était flj^itpiédtfl» manque atesoreien-, f>eoonimè 
ptfr rinsensibilité dudit ifietullé k Kendroil db ladite mar^ 
que, etc., etc. Gondbsidns du précuiîeur général du roi, et ems 
en la- cour ledit' Boullé et ladite Bavrint, en ce qu'ils ont 
voulu dire et alléguer pour leurs défenses , ledit BooUé , )ti-> 
diciairement confronté à ladite Bavant , icelle étant sur h 
sellette ; et après que les avocats des héritiers duditPicapd et 
du curateur ont conclu âi Içurs appellations comme d*àbos, 
en la prësence dudit promoteur et dudit procureur général, 
le procès mis en délibération , tout considéré. 

La cour, les grand'cfaambres , toumelle et édits assemUéei 
faisant droit sur l'appel comme d'abus ; a dit que par le juge 
d'église il a été mal , nullement , et abusivement procédé à 
l'exhumation du corps dudit Picard ; et veû ce qui résulte des 
preuves du procëz , a déclaré et déclare lesdits Mathurin 
Picard et Thomas Boullé ducment atteints et convaincus des 
crimes de magie, sortilëges, sacnlëges, et autres impiétéz et cas 
abominables commis contre la majesté divine , mentionnez au 
procès , et la mémoire dudit Picard condamnée comme impie 
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iï^Sêè^stAh i'piiibt piiîiiiioti et reparution' flésqueb dîmes , 
«MonUe que le cbi<^ diiaitiPicard et ledit Boulîë ' setoùt c# 
idàrdltui délivres àiTeïéduteur des sentences crnnbènes^ 
ppur être tràtn Js siùr des dkies par les rues et îiètix ^nbEcs d« 
cestê vnie, et instant iedii! BonUë devant ta principale 'porto 
âè'l'églisé catk^drâléde Nostre-Dame, £ûre «mende bobo- 
râliilé y rester pi^S biids et en cliemise ^ ayant la corde au co) , 
tenant une toircfae ârlleike^du poids de deux livi^s; et là de-^ 
jjiander pardon â IKèu ,' au roi et justice , ce tait è^e trainez 
êàia place du yiefâ^arcli'ë; et là V estre ledit tibiilfë l^rusU 
inij et le corps £(udfl Picàfâ mis au'feu, -jusques \' ce quA 
lesdits corps soyent rëdnits'en cendres, lesquellçs seront jett^é 
au vent. Et sans avoir ei^ard au testament *di|dît t^îcârd que 
k cour a annullë, a dëclarë et dëclafe tous et cliacun des 
biens par lui délaissez , ensemble cçux duditBouTIë acquis et 
«onfisquez au roy, spr iceux prëalàblement prisU somme de mil 
livres d'amende , qui seront emiployez au profit desdittes filles 
religieuses de Saint-Lôuis de Louviers , et avant Pexëcuâoà 
audit BouHë, ordonne qu*il'sêra applique à Ifi question ordi- 
naire et extraordini^re pour dëclarer ses complices : et a la- 
dite cour ordonne et ordpnpe, que sœur Simonne Oaugain, 
dite la petite mère Françoise , cy-devant supérieure audit 
mpnastère de Saint-Louiis de Louviers, et depuis babituëè 
\ Paris y sera prise et apprëbendëe au corps , amenëe et con- 
stituée prisonnière , en la conciergerie du palais , pour estrt 
interrogée sur les cbarges contre elle rapportées par les in- 
formations , et procédé ainsi qu'il appartiendra , et si prise 
ni recouvrée ne peut estre qu'elle sera adjoumée à baon par 
trois briefs jours, le premier d'un mois, du lendemain de 
Texploit, et les deux autres de quinzaine en quinzaine. Et 
que les sœurs Catherine le Grand , dite de la Croix , Aimé 
Barré , dite de la Nativité , et sœur de Sainte-Geneviève , rc- 
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Ugieuses audit monastère de Saint-Louis de Louviersi setonf 
assignées à comparoir en la cour pour estres ouyes sur ancuas 
points réispltants du procès, le Jugement de ladite Bavant 
différé. Et si a la cour ordonné que par le conseiDer commis- 
saire r/ipporteur du procèz , en la présence de Tévé^iie d*É- 
yreiii^ pu ses ^ands vicaires , il sera procédé à la tranalatioB 
des religieuses dudit monastère en un autre monastère, dies 
leurs parens | ou en telle niaisons religieuses on sécuilières qgi 
sera par eux avisé , jusques à ce qu'autrement y ait e5l^ 
pourveu; comme aussi k l'application dçs maisons dudit ma* 
nastère de Saint-Louys, pour l'usage d'autrç religion dliommei 
de ladite ville de Lonviers, par vente, échange ou autre* 
ment y les eschevins de ladite ville ouys., et e^e les ^enien 
qui en proviendront et revenus dudit monastère, employez au 
rétablissement du couvent et communauté desdites religieuses 
professes en ladite ville de Lonviers, ou autre lieu du dio- 
cèse , ainsi qu'il appartiendra , et au surplus que. pour éviter 
aux abbus et inconvéniens mentionnez au procèz, les évêqaes 
de la province seront exhortez et. admonestez de pourvoir, ; 
soigneusement à envoyer des confe8seurs.extraordinaires,tant 
séculiers que réguliers , aux supérieurs des maisons de reli« 
gieuscs de filles , trois ou quatre fois l'an pour y entendre les 
confessions desdites ûlles, conformément aux consti^tions 
canoniques , et enjoint atlx supérieurs desdites maisons de les 
y recevoir. 

Fait à Rouen 9 en parlement ^ le ai*, d'aoust 1647. 

Signé Bertovt. 
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Requête du parUnierU de Rojienj au iroi, en 1670; 

■■.... . . ■ li 

Sire, . ., . . , . ■ -,[ 

• . I • c • 

Votre parlement remontre très-Ë^mblement ii Yotte ma<«' 
îesté qu'étant de son devoir, dans l'autorité qu'il lui ai plii lui 
commettre dans la province de Normandie « de procéder à 
|a punition des crimes, et particulièrement' de ceux qu'on 
peut â^ppelér'dè tèze-majestë divîiie , qui vont h la destliiC'^' 
tion de la religion , et à la ruine des peuples ; eft, se sentant, 
Sire 9 dans robligation de lui en Vendre compte , il ne pour- 
rait laisser pa^cr une lettre venue ié sa part , adressant k 
votre procureur général; pour la surséance à 1 exécution de 
certains çialfaiteurs condamnés à mort pour sortilèges , et de 
toutes instructions et procédures contre beaucoup d'autres 
accuses de pareils crimes, sans lui en faire remarquer les 
conséquences ; ainsi que d^une lettre de votre secrétaire d'é- 
tat y qui porte que l'intention de votre majesté est de com- 
muer la peine de mort de ces condamnés en un bannissement 
perpétuel de votre province , et de surseoir toutes procédures 
à l'égard des. autres prisonniers, et que 'votre premier prési- 
dent eut à assembler les plus babiles officiers de votre parle- 
ment, avec votre procureur général, pour examiner, sur la 
matière de sortilège , si la jurisprudence de ce parlement doit 
être plutôt suivie que celle du parlement de Paris, et des 
autres du royaume , qui jugent différemment. 

Quoique , par les ordonnances des rois vos prédécesseurs | 

• .23 
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il soit défendu , Sire , à yos parlement de déférer aux lettre! 
de cachet ; néanmoins la connaissance que Ton a par tout le 
royaume des soins avec lesquels votre iQajesté s'applique k 
tout ce qui regarde le bien de ses sujets , et la soumission et 
obéissance que votre parlement .apporte \ Pexécution de vos 
ct>m!iûandéméns,fuî ont &ît surseoir ^^litfe ptocëdurés , con- 
formément à vos ordres , espérant que votre majesté , con- 
sidérant l'importance de ce crime , et les oonséqaences de 
son impunité , lui rçdonqerait la liberté de coptinuer Fin- 
strucpon et Fe jugement des accusas. . 

Cependant I Sire, depuisja ïettre de votre seorétaîrfe d'é- 
tat', étant venu une déclaration de votre .maiesté qni com- 
mue la .peine de itnort , lugé^é c(fkitre les condamnés , en un 

Ij I ■ • ' "*1 '* IV"" 

bannissement perpétuel bory de. la pi'o.vince , avec rétablisse- 
ment en leur bonne £ame et renomçiée , et .en U possession 
de lelirs biens ; votre panement a cru , Sire , pour satisfaire 
aipc intentions de votre majesté , que , comme il s'agissait 
d'uA des plus grands crimes qui se puissent commettre, it 
devait vous envoyer le sentiment général et uniforme de 
toute la compagnie, puisqu'il y allait de la gloire de Dieu, 
et du soulagement de vos peuples, qui gémissent sous la 
crainte des menaces de ces sortes de personnes , desquelles 
ils ressentent journellement, les cfiets par des maladfcs mor- 
telles et extraordinaires y et.par les pertes surprenantes de 
leurs biens. 

Votre majesté , Sire , est bien informée qu'il n'y a point de 
crime si opposé à Dieu que celui du sortilège , qui détruit 
les fondemens de la religion , et tire après soi d'étranges 
abominations. C'est par cette raison, Sire, que l'Écriture 
prononce des peines de mort contre, ceux qui les commet- 
tent , et que l'église et les saints pères ont fulminé leurs ana- 
tbemes pour essayer de les abolir ^ que les décisions canoni- 
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quel ODt dëoeraë Imrl plas gmids châtimcns pêor a» âé«' 
tourner l'usage , et que FëgBse de Fraaeé^' alHBëe pa^ IttI 
piété des rob roè prëdécesseulrs, en tëmoigne une si gtHÀde' 
korreur ^ que ^ u'ajant p«ft cm qoe les prisons pe!rpétni#)e»^f 
^ot sont la ^0^ çrAnde pebe qu'eUe paiàsrimpdfter , fbssétif 
siiffisant€à>9 eHe<ks arenyojés J^ laînsâierwfeiilière. 

C'a été auséi le flontîAieDtgëàéralde^ tonte» les nations , â(f 
ks condalnner an liq^lioe , et ftws hs atMîlAbi en ont élè 
d'avis. La kn des Douie Tablds^q»^ » M le principe dei^ 
lots romaines ^ «rdonae la même panîtio* -^ tans le^jariston*' 
iidtes j sont coofémes ^ ainil qn^e le» eonstttiitîotta des ttoH» 
pé^ann, et noftamiÉieiit eeUcàsde Cbnsiafitid et dé" Thëodosè) 
^'^.éclafrésdeainaûëres de;FÉnitfgiie-9 ÀM^sfètilement riS^ 
nanfelèreoi les mémeb peines, «ifabâa^ défeftdli^ât de leà 
ceoetèîr appelans des qawdamnatidtfs ■coiilfg eux jugées j et 
les dëelilrèrâit mkae mdf^ies de- l'iaoki^eiice da priliea* 
El Chailes Vniy^Sîref rnspiré des mânes sentimens-, fil 
eette belle it sévère ondonniuicé ^enjokitaux 'pf^ de lai^ 
punir selon l'exigence des cas^àipetne dTamende et de pfiM^ 
tation dé leurs oliar^ès ; ordemne qite cem qui ne ïfSsÂétAâii^ 
tfiiwït pas seront punis ceanne «oikpliees , eil de rë e ei b pe usi f* 
an Contraire lesniëneneiatettrs.' '^^ 

Par cette considiéndion , Sire, et ponr l'exéentfsm^ d'une* 
si sainte ordonnance , vos parleiàensv par kurs^ arrêts , pr#^ 
portionnent les peinHes anx preavesdis procès qni ae prësen^^ 
tent à pige^, et celai de TOtre proiter de*N«ma«die , n'a' 
piomt trouvé juéqn'ici ^ sa )«risprùdinoeluf difijërenie dis* 
celle de Tes autfceapailënnns'^ pnisqwe tous les liyres^ qui» 
traitent de cete^matièrey rapportent une infkiitë d^aitélBf 
qv'tls ont rendiis pour ht^ condamnation de pknienrs'^raérs 
et meièrts an^fsaetà kreur) élk d'«Atresàa)pptiees^ saiÉ« 
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dMlp^ric y rapportés par Gcégoire de ^Tours^ livré vi ^ cIisk 
pitre xxxY, de son Histoire de France. 
., Jous les arrêts du parlement de Paris y rendus suivant et 
i{ûn£»nnément à cette ancienne jurisprudence de ce royaa* 
que I rapportés par Imbert , dans sa Pratique judiciaire ; tous 
ceux rapportés par Monstrelet , en 1 459 , vonU% des accu» 
3^ d'Artois; les aiaréts du même parleàient | du i3 octobre 
»Ô73 > contre Marie Le Fief , native de Saumnr ; du 21 oc- 
tobre ^596, contré, le siepr de Beaumont, qui ne se dâen-' 
dait de s'être servi de ses secrets que pour lever les maléfices 
et; soulager les maladies ^ du 4 juillet 1606 , contre François 
duBose.; ceux du 20 juillet i58o et i582, contre Abel de 
La Bue^ natif de Coulonuniètsl;:.^ 2 octdE>re 1593 , contre 
KoufiSe^u et ^ fille i; de 1608, contre les nomm^ Rousseaa 
fl Peley , pour maléfices et adorations du démon au sabbat f 
«ont la figure du bo^,;confe8sés par les accusés; Tarrêt do 
4 février i6i5 , rendu contre un nommé Leclerc, appelant 
de sentence du jugement d'Orléans y qui fut condamné pour 
avoir assisté au sabbat , et confessa , ainsi que deux de ses 
complices.' qui moururent en prison , l'assistance du grand 
bonune noir , l'adoration du bouc , les conjonctions illicites , 
les sacrifices y la renonciation aux chrême et baptême , les 
danses des à dos y toutes circonstances reconnues et rappor- 
tées aux procès qui sont présentement à juger au parlement 
de Normandie; les arrêts du 6 mai 16 16, contre un nom- 
me Léger, pour une même accusation ; la grâce donnée par 
Charles IX) au nommé Trois-ÉcheU^, condamné à mort k 
condition de révéler ses complices; l'arrêt du même parle- 
ment de Paris, rapporté par Mornac, en i595. 

Les jugemens rendus en conséquence de la commission 
adressée par le roi Henri lY au sieur De Lancre , conseiller 
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*a parlement de Berdeanx, du 20 mars 16 19, contre 
£^enne Aadibert ; ceux de la cbambre de Tëdit de Nërac ^ 
da 26 juin 1620 , contre plusieurs accuses ; ceux rendus au 
parlement de Toulouse , en 1677 , rapportes par Grégoire 
Tdosanns , contre quatre cents accusés de ce crime , tous 
jlùurquës d'une marque insensible ; depuis lesquels De Lan- 
ere atteste qu'il s'en est rendu plusieurs au parlement dePn> 
vence , et notamment celui de Gauû'édy, en 161 1 ; quantité 
d'antres arrêts en yotre parlement de Dijon et en celui de 
Bennes suivant Fexemple de la condamnation du maréchal 
de Retz 9^ en 144* 9 <iui ^u^ brûlé en présence du duc de Bre« 
tagne, pour crime de magie : tous ces arrêts font foi que 
raecnsation de sortilège est reçue et punie de mort dans tous 
les parlemens de yotre royaume , et justifient Tuniformité de 
lenr jurisprudence. 

Ce sont là y Sire , les motifs sur lesquels votre parlement 
s'est fondé pour rendre les jugeraens de mort contre ceux qui 
se sont trouyés convaincus de ce crime ; et si , depuis quelque 
temps 9 aucuns de ces parlemens , et même celui de' votre 
province de Normandie, ont, en plusieurs rencontres, con-^ 
damné en moindre peine que de la mort quelques accusés 
de sordlége , c'est qu'ils ont conformé leurs jugemens aux 
preuves rapportées par les procès : yotre majesté et les rois 
vos prédécesseurs ayant bien voulu labser la liberté à ceux 
^ju'elle a commis pour rendre justice à ses peuples , de déter-^ 
miner sur le genre de peines , sur la qualité et nature de» 
charges , n'y ayant jamais eu , ni par aucune loi, ni par vos 
ordonnances , ni même par les constitutions des empereurs j 
qui ont ordonné sévèrement de Ce crime , aucunes maximes 
générales établies , pour régler que les preuves sont suffisantes 
pour la condamnation des accusés de quelque crime que ce 
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MHt , d'j en pooTant aToir, ks prenra depcadant abfob- 
aieat des drcanstaiieesdes procès. 

Apres tant d'autorités et de pimitions ordonoécs par les 
loûdiracs et hnma mes , yotce aujeHé , $iic , fit fret hum 
jUemeiit sop^ée de £aire encore rëflexiqn smr les c&n 
(paLtraordînaires, qoi proviennent des waléftct* de ces soiltt 
^ gens, sur les morts et maladies inconnoes, précédées le 
pins souvent de leurs menaces; sur la perte des lûens de vos 
si^ets , sur l'expérience de rinsenybilité des marques , §pr les 
transports des corps, sur les sacrifices et assemblées aooliir 
neS| rapportées par les anciens et nouveaux autetyrs , lënr 
fiées de plusieurs témoins' oculaires , tant des complices que 
de ceux tfui n'ont aucun intérêt au procès , et confionées 
d'ailleurs des reconnaissances de beaneoiç d'aoçusésj et 
cela 9 Sire , avec une telle conformité dçs pus aux autres , 
^ue les plus iguorans qui ont été cony^on de ce crime , ont 
parlé avec les mêmes circonstances , et de la même manière 
que les plus célèbres auteurs qui eu ont écrit , ce qu'il est aisé 
de JMfitifier à votre majesté par quantité de procès q^i sent 
dans votre parlement. 

Ce sont , Sire , des vérités tellement jointes avec les pria- 
cupes de la religion , que , quoique les effets en soient extra- 
ordinaires , personne jusqu'ici n'a pu les mettre en question ; 
et , si Ton a voulu opposer à ces maximes le prétendu ca- 
non du concile d'Aocyre, et un passage de saint Augustin, 
au Traité de l'Esprit et de l'Ame , c'a été sans fondement ; 
étant aise de faire voir à votre majesté que ni l'un ni l'autre 
ne doit faire aucune impression ; car , outre que ce canon , 
dans le sens que l'on veut lui donner , serait contraire à tous 
les conciles qui l'ont suivi , le cardinal Baronius et tous les 
^avans conviennent qu'il ne se trouve en aucune ancienne 



^^p0n* fin ^S^i, difi? cdl^ m i]^f;it[epp%ié ^ i) e^ ^a^? 
ii^/B «mre langue ^^t est ap coptr^ir^p cavton 33 du Hji^ 
concile , quitco^^U/an/^ |ç^ ^ofciei^^ si^iv^nt les jv(;jéçé(iùf tç(» 

ineiU du çonçUç-d'A^yr^y i| £ai^t rçoHM^qi^r f[u'U fi4 f^siK* 
la .fîa ,di|,$ec(md si^çle^ ^ |a |iripdpafle, attention de Fegli^e 
^tait Alojçfd/edëtniir^ 1^ jpagawine. Pourquoi i^ condaçiae 
ces sortes de fem)^ qui ^s^iffiit ^&c jpar les airs ^ ç( psi$^ 
des pays immenses avec Diane et Hërodias , et enjoint pour 
cet effet à tous prêtres dapsâcLfiviaiaussetë de cette opinion, 
pour détruire Tadoration de ces fausses divinités ; mais il né 
détruit pas le pouvoir du Qésùaù .(MJur le transport du corps , 
qui n'est que trop constant par l'Évangile même de Jésus-^ 
Christ. £t k i'ëg^4^>Skrt, du fre'l6kda]piasug(3 de jiint Au- 
gustin , tout le monde sait qu'il n'est pas de lui , puisqu'il cite 
Bôece, qui est mon'jplas de quaPtre-vingts ans «près 1i|i (et, 
ce qui en âm èonvaincit, c'est q«e le mène père ë^aUit la 
Térité du sortîlëgie daqs tous «(es écrits, et particnlièiienpœnt 
dans celui de la Cité de Dieu% «t en so^ ppeflûcr sckam»^ 
question 2S , oi^ il cMi^vient >qiie lé sortil^e etf une oèmipu'' 
nication dcTipomme avec le ddyiOR, que }e»i:lKiâMm.4M^ 
vent avoir en korreur. 

Après téutes ces eonsidératioibs.-, ISîre, îei efficms d!« y>o«> 
tre parlement espèrent de la justice de yolre majesté, qt^cHc 
aura agréables les trës*]ittad>)05 Ircjppésentatkms qu'ils pren- 
nent la liberté d^ ïui faire y et ^éX^vX #bfigés , pour i'âcr 
quit de leur conscience èl du <ie?oiv d« leurs charge ^i»)m 
faire coon^ître ^e les arrêts ^ qui sent interif enus au ju^jerr 
ment des sorciers de «on ressort y iouit âé rendue aveis wk 
mûre délibération de ceux qui y ont assisté, et que^ nfajjrant 
rien fait que de conforme à ta juiiipvadeiwe univmeHe dur 
royaume , et pour le Uen de ses sujets , Sont aveua se pttiib 
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se dire k coiiTeit de Utm malëfices , elle Tondi^ Inen tout 
frîr Tex^ntion des arrétsren la forme qu'ils ont été rendus j 
et lear permettre de continuer Finstmetion et )agement des 
procès des personnes accnsëes de sorûége , et qae fa piétë 
de Totre majesté ne sobffirira pas qiie Ton introduise durant 
son règne une nouvelle o^imon , contraire aux 'principes de 
la religion pour laquelle , Sire , Votre majesté à toujoun si 
gloneusement employé ses soins et ses armes. 



-'• 1 



H».xxni. 

Exorcismes du dix-huitième siècle» 

Il n'y a pas encore cinquante ans qi|Q le père ApolUr* 
naire (surnommé par la populace le père Apoihicaire) fut 
surpris au lit , cbassaBt le diable des parties inférieures de la 
servante d'Henriet , curé de Saint-Humiers. Ce charitable ^ 
capucin se vantait humblement d'avoir reçu , durant cette 
bonne œuvre , un coup de pied de la paie dAstaroih^ dé» 
mon de Fimpudicité , qui se mit à beugler , disait-il , contre 
son séraphique père Saint-François , des l'instant qu'il lui 
avait fait sentir son cordon. 

Cet infâme persiflage fut reçu dans le temps comme un 
article de foi par les bonnes âmes , et le curé recommanda 
au catéchisme du dimanche suivant , aux petits garçons et 
anx petites filles , de ne désirer l'œuvre de chair qu'en ma-' 
riage seulement , et surtout dé ne pas lier commerce avec 
les démons. 

. Au reste, je ne rapporte ce trait ( qui n'est pas le millième 
des exorcismes du dernier siècle ) que pour donner une idée 
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^u reste. II est à désirer qu'on ëdaire le peuple, mais sans 
Tëblouir. Nous savons trop combien son réveil subit peut 
produire d'«cès et de manx. 

H"*. XXIV. 
Fin prochaine du monde. 

L'abbé Fiard fît paraître y au conmiencement de ce siècle , 
un ouvrage intitulé : De la France trompée par les magi- 
ciens et les démonoldtres du dix-'huiiiewe siècle. Il est 
difficile d'assembler plus d'extravagances dans un si court es- 
pace , que cet abbé en a su réunir dans son ouvrage. A l'en- 
tendre 9 les philosophes auraient été tous sorciers ; les profes- 
seurs de physique amusante sont également magiciens et en* 
chanteurs. Pour couronner dignement de telles opinions , il 
cite l'Apocalypse i6, 14, et les pères de l'è^lise, qui nous 
apprennent expressément qu'à la fin du sixième miUénaire 
viendra la fin du monde. « La génération présente touche au 
» septième mille ; les siècles qui s'écoulent maintenant doi- 
» vent donc être aussi l'époque de l'existence des faiseurs 
» de prodiges annoncés, des précurseurs de V Anie-christ , 
}> qui lui-même, selon saint Paul, sera le plus grand magi-> 
» cien (11 aux Thess. , ch. 11 , v. 9). La coignée est à l'ar- 
M bre , la verge est levée sur les nations , les vertus des cieux 
>» s'ébranlent ( Luc , ch. xxi , v. 22 , 25 , 26). Le Seigneur 
» a le van à la main ^ il nettoie son aire ; il sépare d'avec le 
» bon grain la paille; le jour vengeur n'est pas éloigné. 
» (Luc, ch. m, V. 9, 17 ). »» 
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L'abbé Fiaid n'éuift p» tdkncnt £ra » qn^ oc prértt ce 
qs^on pourrait dire de lut; aussi il ajoute : 

• L'Etna , ]e Yésaire , l'Hécla , ne Toaiissent pas des lares 
» comparaUes ans fisenrs qa'ezhaleitmtt dans leurs ooin 
» repaires, contre l'aotenr de cet ouvrage , les démonolâ- 
n très et magiciens ; mais cet onrrage sortira yainqaeur de la 
I» latte!.... etc. » 
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